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ME LEVER A SIX 
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JF VAIS REGLER LE 
THERMOSTAT POUR 
FAIRE DECLENCHER LA 
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HEURES.
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JE ME DEMANDE CE QU’IL X A 
DE NOUVEAU EN VILLE 
AUJOURD’HUI I

fEB-7

LA TRANQUILLITE 
DOIT REGNER

FAITES FARTIE 
DE LA LIGUE 
ANTIBRUIT

SH-H-h SH-H-hh

JE ME DEMANDE CE QU’IL X A 
DE NOUVEAU EN VILLE 
AUJOURD’HUI I

fEB-7

SH-H-h SH-H-hh
LA TRANQUILLITE 

DOIT REGNER

FAITES FARTIE 
DE LA LIGUE 
ANTIBRUIT

SH-H-hh SH-HH IL FAUT DE LA PUBLI­
CITE . . . LAISSE-MOIJE SOUHAITAIS QUE 

PLUS DE PERSONNES 
EN FASSENT PARTIE

CE SOIN

FAVTêS

CLANGtard ETES PARTIE 
,E LA LIGUE
ANTIBRUIT

TRANQUIL­
LITE DOIT 

REGNER

1 Le nom d'une voiture de romanichels ou bohémiens ?
(Vetr U réponse en page 1)
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IMS DE TRACES

Olin ER LE
tr va:

FAISONS lTNE COURSE 
JUSQU'AU LODGE, 
MAC! JE TE 
PARIE UN DINER pf 
AU STEAK QUE ift 
J’ARRIVE AVANT {K
TOI. JT

A TIEN DS UNE MINUTE, 
MARGOT ! JE SUIS UN ATHLE­
TE NE, MAIS C’EST LA PRE­
MIERE FOIS QUE JE VAIS EN 
SKI I ,,

LA MINUTE EST ECOU­
LEE. J’ESPERE POUAOIR 
LE REJOINDRE!

if AH »FAIT
VAIS KONK LA
di:ml\t l\TRR\I AU

VOUS SE POURRIEZ 
PAS M’INDIQUER LE 
PLUS COURT TRA­
JET POUR ALLER 
AL. LODGE ?

PAS DE TRACES

QUI TER LE
TR va:

VRAIMENT! IL V EN A 
N" CM PORTE QUOI 
POUR GAGNER UN 

—-T PARI I ,
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2 Quels furent // les Machabées de la Nouvelle-France"?
fVofr h réponse en page 7»
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3 Qu'esL-ce qu'un misogyne ?
(voir la râpons* en page 7)
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4 Quel oisecu feyrnit le duvet appelé édreders ?
Voir b réponse rn page 7)



rien voir me cacher ... jhl se retourne il me verra
. . . Oil-Oil . . . IA TEXTE ^ .
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A CM <l D'UN COMPAGNON BLESSE, LES RAVISSE! RS DE l IROUX SONT FORCI 
DE ( IMPER POUR I \ SOIREE ET COMME IL SE FAIT TARI), ROY S'APPROCHE 
1XNTKMKNT VERS I.E VEILLEUR FATIGUE !

RIEN ! AUS Al I EZ PAS PLI S LOINNON! ( K DOIT ETRE I \RO( Y . . . M US C'EST UNE I II I U ! 
ELLE VEUT S'ECHAPPER MAIS EM E SE DIRIGE \ ERS I LS 
CHIENS OU DONNERONT SUREMENT L'EVEIL!

ROCK! SANSIRRETEZ 01PE nu
ELLE NOl n

IONS A PIED

roui Lvol s DIEU MERCI ! NOUS AVONS GAGNE ! JE PENSAIS 
IN INSTANT QUE TOUT NOTRE TRAVAIL POUR 
RAPPORTER LES FORMULES VOLEES AVAIT ETE 
LXUTM F!

MESSIEURS 
ETES SOI S \ R R ET î JI 
;V1S LF SERGENT ROY 
DE LA gendarmerie:
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5 Quels sont les animaux les plus
(Voit li r*pon<e en pa;e T
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1.KS FEMMES, LES FEMMES*. 
NE FONT ELLES PAS POI R 
CONSERVER LEUR LIGNE!eiene
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CNDECX, CNDECX . . . 
UN DEUX . . . CN DECX 
. . . CN DECX . . .

CHERIE, TOIT 
CE CT VEST 
QU'UNE 
EARCE !

SI YOCS CONTI N LEZ CES EXERCICES, 
VOUS BONDIREZ HORS DC LIT LE 
MATIN l

VOUS ETES INDISPOSEE LE MATIN? 
CE S EXERCICES AURONT RAISON DE
toit: cv

VOIS VOIS PORTEREZ A MERVEILLE! VOUS SAUTEREZ 
DL Lll LE MATIN A\EO CNE NOUVELLE ENERGIE» v>CET EXERCICE EST BON 

POIH LA CIRCULATION lMAIS CEST 
RIDICULE !

P» All 1

ââÊLi:

CURTAILMENT ! 
LES RESU LT ATS 
SON I G ARANTIS

LE MATIN 
SUIVANT U N COURT CIRCUIT 

DAN* LE COUSSIN
TC ( ROIS 
TOUT CELA 
CHERIE?

on \stu 
PRIS

TRIQUE !EMJIGIL lHONTE! 
CELA A 
REUSSI !

Réponses aux questions apparaissant au bas de chaque page
I—Une roulette. 2—Charles Le Moyne et ses fils. 3—Celui qui déleste les femmes.

4—L'eider, oiseau de la Norvège. 5—Le tigre, la panthère et l'hyène
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_/; examen. sur.. : TOO points

Com me h t aün de proqriJ
en proqtèJ à Jo h emploi?

Trouvez-vous votre travail captivant? — Etes-vous heureux? —

Avez-vous des promotions?

//MEMO
AU PATRON

Au. cours de la derniè­
re grande guerre, ]a “boîte 
aux suggestions** a beau­
coup rapporté aux patrons 
et aux employés. Plusieurs 
compagnies ont maintenant 
adopté ce système et ré­
compensent les employés 
qui (ont des suggestions en 
offrant annuellement des 
bonis de près de $7,000.000. 
En y allant de vos propres 
suggestions, vous pouvei 
partager une partie de cet­
te somme. Et, i) n'y a pas de 
risque: ous aurez au moins 

crédit d’être un em- 
))é vigilant.

N
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I.e travail peut être un plaisir!
Certes, certains en ont déjà 

fait l’expérience, mais la plu­
part (les gens passent leur vie en 
considérant leur emploi comme 
une routine ennuyeuse. L’horlo­
ge à poinçonner prend plutôt 
l’aspect d'un mal nécessaire que 
d’un symbole d’heures agréables 
passées au service d’une entre­
prise lucrative.

Comment un employé peut il 
en venir à trouver son travail 
captivant? — Comment peut-il 
rn arriver à passer d’aussi plai­
santes heures au travail qu’en 
autre temps? — Pour obtenir la 
réponse, consultons une autorité 
en la matière: Alex M. Lewyt, 
jeune industriel millionnaire, qui 
dès le bas âge trouvait le tra­
vail tellement amusant qu’il quit­
ta l’école à l'âge de 16 ans pour 
entrer à l’usine de son père à 
litre d’apprenti.

I.ewyt, qui inventa l’aspirateur 
de ce nom, manufacture aujour­
d’hui plus' de 200 objets diffé­
rents sous le même toit et four­
nit de l’emploi à plusieurs mil­
liers de personnes. II arrive au

travail dans une limousine con­
duite par un chauffeur, et consa­
cre encore 60 heures de travail 
par semaine, en “bras de chemi­
se”, et met tellement d’ardeur 
au travail qu’on le croirait au 
début de sa carrière.

La formule de Lewyt pour al­
ler de l’avant en affaires et 
éprouver du plaisir à travailler 
est bien simple et la voici:

Devenir tellement intéressé à 
votre emploi et à votre em­
ployeur que n’importe quel tra­
vail assigné devienne un jeu l

Peut-être qu’à présent votre 
emploi vous apporte autant de 
plaisir que de jouer au tennis, 
au golf, au canasta ou au poker? 
Dans le cas contraire, voici une 
boite aux questions aussi utiles 
qu’intéressantes. Alex Lewyt en 
est l’auteur dans le but de susci­
ter plus d’intérêt et de réaliser 
du progrès au travail.

Accordez-vous 10 points cha­
que fois que vous pourrez répon­
dre “OUI” aux questions sui­
vantes Pt additionnez les pour 
ronnaitre le total.

Boite aux questions
Savez-vous pourquoi udre 

emploi est important?
Nous ne pouvez trouver votre 

travail agréable à moins d’en 
connaître l’importance, — et le 
simple fait que vous retirez un 
salaire signifie que vous devez 
avoir cette connaissance. L’absen­
ce inattendue d’un chasseur, 
d’un commis ou d’une se­
crétaire peut occasionner des 
inconvénients insignifiants mais 
coûteux affectant tout le rende­
ment d’une compagnie. St vous 
ne savez pas le résultat de votre 
travail quant à la production gé­
nérale, allez voir votre surveil­
lant et demandez-lui de vous l’ex­
pliquer en détails.

Oui ou Non:..*
— 11 —

Acceptez-vous réellement 
les responsabilités?

La plupart des grns ne le peu­
vent, et la direction est toujours 
à la recherche d’employés qui 
ont hâte de prendre de nouvel­
les respjnsabilités et qui dési­
rent toujours prendre des déci­
sions. Le fait d’accepter des res­
ponsabilités implique l’habileté 
à faire exécuter le travail assi­
gné sans ennuyer le patron avec 
des questions de moindres dé­
tails. Demandez des questions 
quand c’est nécessaire, mais au­
paravant décidez s’il y a lieu 
de le faire.

Oui ou Non:.,» 
— III —

Avez-vous souvent l'impression 
que l'horloge marche doucement?

Etes-vous surpris de ia rapidi­
té du temps quand l’horloge an­
nonce la fin de travail, c'est si­

gne que vous portez intérêt à 
votre emploi. Si. au contraire, 
vous regardez souvent l’horloge 
et ralentissez le travail 20 ou 
30 minutes avant la fin, vous ne 
jouissez pas autant de votre tra­
vail que vous le devriez ou le 
pourriez. Tour que le temps pas­
se très vite, choisissez délibéré­
ment des tâches qui vous tien­
dront occupé jusqu’au signal.

Oui ou Non:..»

— IV —
Avez-vous les yeux 

sur un meilleur emploi?
Lorsque vous mesurez vos am­

bitions, ne craignez pas de voir 
grand. Vous améliorer est une 
question de progrès graduel, 
mais il vaut mieux se concen­
trer sur votre emploi et de fai­
re un pas À la fois. Apprenez au­
tant que possible les devoirs et 
les responsabilités de l’emploi 
en vue et offrez-vous à aider la 
personne qui la détient quand 
vous le pouvez. Si une vacan- 
:e se produit et que vous êtes 
promu, d’abord soyez maître du 
aouvel emploi et prouvez votre 
rendement pour ce genre de tra­

vail et puis regardez pour une 
nouvelle promotion.

Oui ou Non:...
— V —

Vous tenez-vous 
toujours occupé?

Los employés paresseux ne 
s’en font pas des profits de la 
compagnie et du fait même de 
leur propre sécurité. L’adminis­
tration essaie de prévenir cela, 
mais la plupart des employés se

trouveront un jour ou l’autre 
avec du temps à leur disposi­
tion. Si cela vous arive, n'es­
sayez pas de vous dissimuler en 
faisant semblant d’étre occupé. 
Employez votre temps libre i 
aider un compagnon qui appré­
ciera beaucoup ce geste. Ou 
bien, demandez du travail à vo­
tre surveillant. Vous monterez 
ainsi dans son estime.

Oui ou Non:..* 
— VI —

Etes-vous 100 ^ loyal 
à votre compagnie?

C’est bien humain de ne pas 
l’étre, mais si vous le faites à 
dessein cell n’augmentera pas vol 
chances de réussite. Un 'cévoue-

VWAVvVZ/'AWvVSVos points!
40 et moins: — vous êtes dans le mauvais chemin et devez 

essayer le plus possible de vous intéresser davantage à votre travail;
40 à 60: — Vous êtes dans la catégorie de la moyenne, bien 

qu’elle soit trop basse;
60 à 80: — Vous êtes meilleur que la plupart des employés, 

mais vous pouvez encore vous améliorer;
80 à 100: — Félicitations! — Vous êtes intéressé, vous êtes 

heureux et vous avez un cerveau pour un travail supérieur.
* VVVVVV\VVV\\V\\\\V\VVWM\VVVA\W»W(W(WAN

Alexander M. I.ewyt, industriel millionnaire et inventeur 
de l’aspirateur portant son nom, fait part à un de ses employés 

du secret pour aller de l’avant dans son emploi.

mmm

ment complet et désintéressé au 
devoir fera de vous un employé 
de renom. Dans l’armée, on ac­
corde les médailles pour cette 
raison; dans le monde des af­
faires il en est ainsi et ordinai­
rement cela conduit aux promo­
tions.

Oui ou Non:...

— VII — 
Essayez-vous de 
vous améliorer?

Nombre de journaux, revues 
du livres traitent de l’emploi. 
Pour quelques sous ou pour le 
trouble d’une petite marche à la 
bibliothèque, vous pouvez ainsi 
vous permettre de fréquenter 
des experts qui vous mettront à 
la page au sujet des plus ré­
centes méthodes de travail, qui 
vous indiqueront des chemins de 
raccourci, et qui vous traceront 
la voie pour accomplir un tra­
vail vite et bien. Esayez de lire 
au moins un tel livre par année.

Oui ou Non:..* 
— VIII —

Acceptez-vous les critiques 
de bon coeur?

Parfois nous apprenons par tâ­
tonnement, parfois par étude 
dans les livres, mais nous tirons 
toujours profit de l’aide, des sug­
gestions et des critiques de ceux 
qui en connaissent plus que 
nous. Alors, ne vous en faites 
pas si votre travail est la cible 
rie critiques. Acceptez de bon 
gré toutes les suggestions. Pré­
sentez des contre-propositions, si 
vous croyez qu’elles sont préfé­
rables, — mais que le patron ait 
le tapis dans la mêlée. Les chan­
ces sont de 100 à 0 qu’il con­
naisse son affaire.

Oui ou Non:...
— IX —

Prenez-vous note de 
votre comportement?

Voilà le meilleur moyen de dé­
couvrir la vérité au sujet de vo­
tre rendement au travail. Fai­
tes-en l’essai pendant un mois, 
comparant les trois dernières se­
maines avec la première et éva­

luez la qualité et la quantité de 
votre travail. En soi, cela peut 
devenir un sport, et vous serez 
émerveillé de constater comment 
le fait de s’évaluer soi-méme peut 
être un stimulant pour amélio­
rer votre rendement au travail.

Oui ou Non:..*

Partagez-vous 
vos connaissances?

Tôt ou tard, la plupart des ou­
vriers découvrent des moyens 
plus faciles et plus rapides d’ef­
fectuer certains points de leur 
travail, et un nombre surprenant 
de gens gardent leur secret pour 
eux-mêmes. Ces derniers ont 
l'impression d'être ainsi supé­
rieurs à leurs compagnons et ce­
la les classe dans une catégorie 
spéciale aux yeux de l’adminis­
tration. Ordinairement, la direc­
tion veut que les emplois impor­
tants soient destinés à ceux qui 
partagent volontiers leur habi­
leté et leur savoir-faire.

Oui ou Non:...

V .
—jci viez-i/ous

que...

Les Iles Vierges prés de Puerio- 
Rico furent vendues par le Dane­
mark aux Etats-Unis en 1917 au 
prix de $25.000.000.

Solution des 
mots croisés

— 2. Modération — 3. Iritis; Lie
— 4. Est; Décent — 5. Tiare; Os
— 6. Toi; En; La — 7. En; San­
té — 8. Suite; Dé — P. Piédestal
— 10. Es; Ame.

Verticalement: 1. Miettes — 2. 
Torsion — 3. Editai; Sil — 4. 
Tet; Sue — 5. Aride; Aide — 6. 
Rase; Entes — 7. D.T.; Contes — 
8. Iles; Ta — 9. Loin; Dam — 10. 
X. Anet; Adèle.
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(lu £ain
Ellei sont passées les 

fête.5 de Noel el dn Jour 
tie I An qui, une /ois de 
plus, ont démontré que 
l'aisance, I abondance et la 
prospérité sont manifestes 
au pays.

h'fi certains milieux, ces 
réjouissances ont tout de 
meme donné lien a des 
commentaires fort intéres­
sants qu’il est peut-être à 
propos de signaler. En ef­
fet. plusieurs journaux ont 
souligné le contraste qui 
r iste entre l’abondance de 
vivres au Canada et la fa­
mine qui sévit dans diver­
ses autres contrées du 
globe.

D’aucuns ont prétendu 
que l* Canada devrait di$- 
tribuer gratuitement aux 
peuples affamés de l’uni- 
vers le surplus de son blé, 
de son beurre, etc., qu’il 
ne peut tendre faute 
d’acheteu rs.

S» Von en juge par 1 ex­
perience des Etats Unis 
sous ce rapport, cela vous 
ferait p'us d'ennemis que 
i’am s et » e soulagerait 
guere la pauvreté qui ré- 
çr e dans certains pays. Le 
>' -p'i-ï de rirres du Cana­
da atteindrait certes même 
ie nécessiteux, si le prtj
eu c'ait raisonnable.

A ce suiet, 5un. de 
1 ancouver, fait une obser­
vance — -------*-»i qm me semble
appropriée.

4ort

t. Coiibieit plus de preu­
ves de famine ve ut on
r% t- ^M l U nt de “lâcher" le blé
que nous accumulons ara-
ricieusement?n s>* der an-
• • le journal de' Vancou-
ter qui ajoute:

tiSi l’avidité du gain n'a
raii' pas dicte un prix trop
? e*vê pour ie blé canadien.
par exemple, ce proô.’e T'ie
que pose notre é» Or^.e sur-
pu de cette cerea’e
n’e.zisterai*. pas. Et r: les
syndicat ? ouvrier s s'occu-
panf' t plus activaement de
îroiner la solution du pro-
b le Jme que de réclamer
son.s cesse des cxugmenta-
tio*s de s a'ares e: des
heu res de travail: de plus
ea pins écourtees, les na-
tiot afsanées auxquelles
on te'it porte ~ secours
Fer trouver aie n\’ assuré
met so'u.agées1

U égoïste des Canadiens
• » -ef-de pas dun? \e refus 
de distribuer plus large-
• en: leurs surplus, mais 
>ie dans ce’ui de les ren- 
ire à des prix abordables.

Le pr,r < o» exige
2 tue 1er e : pour certaxs 
produis de ta :erre cana­
dien’ e e;t re.'.'eme’'.* é e-é 
que se>. r er Etats-Unis, 

en o* * > -'loins besoin, 
peurer* se payer te Jure 
ie es ache0**. Mais à quoi
V'* f• • • • • •

Le 30VGOS
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Un sénateur champion au billard!
La confrérie sportive a pour 

représentant au Sénat à l’heure 
actuelle l’un des plus populaires 
sportsmen que le Canada fran­
çais ait produits dans la personne 
du sénateur Arthur Marcotte, c.r., 
avocat de Montréal et de Ponteix, 
Saskatchewan, patriote convaincu 
ainsi que philanthrope réputé, 
qui se classe au nombre des plus 
belles figures et des dirigeants 
du parti conservateur.

Cet éminent compatriote, en 
plus d'être une des lumières du 
Barreau, est un maître incontesté 
du billard. Après toute une série 
de victoires éclatantes, il rem­
porta, en 1901. le championnat 
amateur du Canada, titre qu’il 
conserva jusqu’en 1905. alors qu’;l 
passa au rang professionnel, sans 
avoir jamais connu la défaite. 
Pour cette prouesse exceptionnel­
le. qui a jete un si beau lustre 
sur toute notre race, l’honorable 
sportif mérite une niche parti­
culière dans le Panthéon des 
athletes de langue française de 
notre pays.

Le distingué sénateur peut ra­
conter d'innombrables anecdote*, 
toute> plus savoureuses les unes 
que les autres, concernant des 
aventures survenues au cours de 
sa brillante carrière comme as 
du tapi* vert. Qu’on nous per­
mette d'en relater une qui fit

bondir de joie le coeur de tous 
les billardistes de la ville de 
Québec.

C’était au printemps de 1902 
Champion depuis un an, notre 
sympathique vedette, qui se trou­
vait alors dans toute la fleur de 
l’âge, éîait à l'emploi du minis­
tère d es Terres, Forêts et Pê­
cheries du gouvernement provin­
cial de Québec, dont Je premier 
ministre, on se Je rappelle, était 
alors l'honorable S.-.Y Parent. 
Une grippe maligne avait rete­
nu depuis quelques jours le jeune 
avocat a sa résidence de la rue 
Saint Jean; mais, à un moment 
donné, il reçut un appel télépho­
nique de son ami Arthur Talbot, 
du Club de Billard et de Quilles 
de Québec, qui avait .ses salons 
rue Collins. Cet excellent cama­
rade lui tint â peu près ce lan­
gage:

—Arthur, il faut absolument 
que tu viennes au club tout de 
luife. L’n certain manufacturier 
de tabacs de Montréal, nommé 
Beckett mais que tout le monde 
appelle Joe Cigar, est arrivé ici 
depuis lundi. Il a battu nos meil­
leurs joueurs de billard, et main­
tenant il lance -un défi À tout 
les Québécois. Ce fanfaron doit 
être mis à la raison; il importe 
que tu fasses ton apparition pour

défendre l’honneur du club et de 
la ville.

Quelques instants après, 
le futur sénateur entrait dans la 
grande salle de billard de l’ins­
titution. ou s’étaient reunis plus 
de quatre cents sporMonen et 
hommes d’affaires de la vieilli 
cité de Champlain.

—Vous connaissez le billard, 
vous? demanda Joe Cigar, sans 
se douter qu’il avait devant lui le 
champion du Canada.

Le nouveau venu se contenta 
de hausser les épaules, tout en 
esquissant un sourire. C’est alors 
que Joe Cigar lui proposa de 
jouer une partie de cent points 
au cadre de 14 x 2, le perdant 
s obligeant a payer les cigares à 
tout le monde. M. Marcotte accep­
ta, puis Von tira pour savoir qui 
jouerait Je premier. C'est le cham­
pion qui eut cet honneur.

Tous les spectateur* firent cer­
cle autour de la table; certains 
grimpèrent sur des chaises, ta­
bourets et autres meubles, con­
scients qu’ils allaient assister h 
une partie vraiment sensationnel­
le. Le plus grand silence régnait, 
lorsque le joueur de Québec se 
disposa a compter son premier 
point.

Faisant preuve de sa dextérité 
habituelle et de sa précision re­
marquable et utilisant toutes les

ressources de sa science, Arthur 
Marcotte se mit à empiler les 
point* avec régularité. Au début, 
Joe Cigar regardait son adver­
saire d’un air hautain et mo­
queur; mais après les dix pre­
miers, le champion en arriva 
bientôt & vingt points, puis k 
trente, quarante, cinquante, et 
ainsi de suite. I*eu à peu, la figu­
re de Joe Cigar devint .sérieuse, 
tandis que le maître continuait 
sa série. Lorsque ce dernier fut 
rendu à quatre-vingts points, le 
fabricant de cigares se mit à ap­
plaudir et à encourager le jeune 
homme avec véhémence. Encore 
quelques coups savamment con­
çus, et Arthur Marcotte enregis­
trait son centième point.

Ce fut un délire dans la salle; 
les cris et les applaudissements 
étaient devenus étourdissants. On 
pria le vainqueur de continuer, 
et il compta encore quatorze 
points, après quoi il s’arrêta com­
plètement épuisé. Joe Cigar était 
défait sans avoir joué un seul 
coup. En vrai sportsman, il lnvl* 
ta le comité et les principaux 
membres à l’hôtel Rest ber, dam 
la Côte du Palais, où l’on sabla 
le champagne.

—C’est ma femme qui va être 
contente, déclara-t-il en trinquant. 
Depuis tout le temps que je ma 
prétends invincible. Je viens da 
trouver mon maître. Je n'aura 1 
plus raison de faire le frais com­
me auparavant !

. .77 écoles de ski en France

3 V &

depuis quelques années, est imi­
té par de nombreuses stations i 
l’étranger. 11 sert de modèle à 
la plupart des pays alpins. Lei 
stations d'hiver en France pos­
sèdent là un atout majeur qui 
a puissamment contribué à leur 
réputation.

Les 67 écoles de ski, dont Ici 
plus importantes sont celles d# 
Val d’Isère, de l’Alpe diluez, 
de Mégève. de Morzine et dt 
Chamonix, dans les Alpes, cons­
tituent le» cellules vivantes du 
ski en France, autant par lej 
touristes que par les skieurs d# 
compétition qu’elles attirent. 
Grâce a l'organisation des court 
collectifs, des concours et de* 
Jeux réservés aux hivernants, des 
leçons bénévoles que les moni­
teurs donnent aussi, deux fois 
par semaine, aux enfants des éco­
les, ellu créent cette animation 
particulière qui fait le charm# 
des stations françaises.

(S. I. F.)

v

prement dite, leçon qui respecte 
une progression d’enseignement 
identique pour toutes les écoles 
de ski.

Pendant deux heures, le moni­
teur va de l’un a l’autre, corrige 
les positions, précise les mouve­
ments, fait répéter inlassable­
ment le même geste jusqu’à exé­
cution parfaite L’après-midi est 
réservée a des promenades en 
haute montagne sous la conduite 
des moniteurs. Des examens, des 
concours à base sportive sont or­
ganisés qui permettent aux élè­
ves de monter d’une classe & 
l'autre Ces épreuves de classe­
ment sont couronnées par une 
compétition où les skieurs affir­
més sont sacrés "Chamois de 
France".

Telles sont les grandes lignes 
de l’enseignement du ski. Son 
caractère dominant est l'unité: 
unité de la méthode, unité de la 
pédagogie, unité de la forma­
tion des moniteurs. Ce système,

V n article de Georges DCTHE.V

Dans chacune des 67 stations 
d’hiver que l’on compte en Fran­
ce, fonctionnent, en effet, des 
écoles de ski. Cinq cents moni­
teurs y sont répartis qui, chaque 
Jour, donnent la leçon aux 
skieurs qui s’inscrivent pour une 
somme modique, qu’ils soient dé­
butants ou slalomeurs émérite!».

Selon leur degrt d entraine-

ment, leurs aptitudes, leur habi­
leté a se mouvoir sur les pentes 
abruptes, chaussés de skis, ces 
élèves sont rationnellement grou­
pes. par catégories. Dans chaque 
groupe (composé d’une dizaine de 
jeunes gens», dans chaque caté­
gorie, 1 enseignement veille a fa­
voriser l'esprit de compétition, 
garantie de tout progrès en ma­
tière d'éducation physique et 
sportive.

Après quelques exercice» de 
mise en train, les longues files 
dt skieurs, accompagnés par leur 
moniteur, se dirigent Je matin, 
qui vers les tèlêfêriques, qui 
sers les monte pentes, qui vers 
les vastes champs de neige ré- 
s+r-és a la masse des débutants. 
Alors commence la leçon pro-

(Phot» ét Pi{irm*T«B»4Un)
Cette photo prise i Sainte Adèle, dan» les Lanrentiéet, démontre que le Canada est toujours le pays Idéal pour îe %kL
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E colonel Cody est cer­
tainement un des héros 
les plus populaires parmi

J* jeunesse. Sons non nom fa­
meux de Buffalo Mill, il est de­
venu, aux yeux de* jeune* gar­
çons, comme un être de légende 
et de rêve, auquel les romanciers 
en veine d'imagination ont prêté 
les aventures les plu* extraordi­
naires et les exploit* le* plut 
fantastique*.

11 naquit en UU!> dans une mo­
deste bourgade située au pied 
des Montagnes Rocheuses, non 
loin des Immenses territoires 
qu'habitaient ers tribus indien­
nes rebelle* et insoumises. l>és 
*a plus tendre enfance, il fut ha­
bitué N la vie saine et rude des 
trappeurs et des cowboys Parta­
geant nuit et Jour l'existence de 
ces hommes rompus aux priva­
tions et aux fatigues, i) ne tar­
da pas à %e révéler comme un 
excellent cavalier et un tireur à 
l'adresse tenant du prodige.

Ko IttOO, alors qu'il avait A 
peine quinze ans, il entra A la 
'Tony Express' en qualité de 
postillon. La 'Tony Express" 
ihuit le nom est resté célébré 
dans les annales du Far-West, 
était une compagnie de transit 
postal rapide A travers l’Ouest 
américain.

Kn lBtll. ta Pony F!xprrss. con­
currencée par le télégraphe, sus* 
pendit se» services. William Co­
dy s’engagea comme guide et 
éclaireur dans l'armée de* Etats- 
Unis. Nul mieux que lui ne con­
naissait tes réglons mystérieuse* 
de l'Ouest. Kn UW3, il fut ntfee* 
té au 7e régiment de cavalerie 
du Kansas dans lequel il servit 
avec honneur lois de la guerre 
civile de 11163.

A vingt-deux ans. )) entra au 
service de la "Kansas Pacific 
Hallway Company’' qui lui donna 
une bien furieuse mission. 11 fut 
chargé de ravitailler en viande 
de buffle les canline* de* ou­
vriers des chantiers qui roriAtruJ- 
•aient la voie ferrée. Ces ouvrier* 
étant au nombre de 1.200, II dut 
abattre se* 12 bêtes chaque jour. 
J)e fait, il ne se borna jamais à

Comparaisons...

par Pierre Trouva!

ce minimum. Pendant la durée 
de son contrat, soit dix srpt mois, 
il abattit 4,200 buffles et s.» jour­
née record fut île 1*12 buffles Ce 
fantastique exploit lui valut 
d'être surnommé Huffalo Hill 
(Guillaume le llulilc) m>us le­
quel U devait désormais être eé 
léhre.

A l’expiration de son contrat, 
il reprit du service dans l'armée 
avec le grade de colonel qu'il 
avait gagné lors de la guerre de 
Sécession, il conduisit d'impor­
tantes expéditions punitives con 
tro les Sioux et les Cheyenne*. 
Kn IH72 il dut quitter les rangs, 
les électeurs de Nebraska le ré­
clamant pour éfre leur député à 
Ir. Chambre des Iteprésenlant*. 
Seulement, quatre ans plus lard, 
les Sioux et les Cheyennes s'étant 
montrés quelque peu turbulents, 
le colonel Cody reprit la vie d'a­
ventures et ce fut l’extraordinai­
re duel avec "Main Jaune", un 
chef Cheyenne réputé, lui aussi, 
pour son adresse.

Dés le début du tournoi, digne 
de l’antique, le célébré éclaireur 
d’un coup de carabine abattit )e 
cheval de son adversaire, niais sa 
propre monture heurtant une ra­
cine, trébucha. Mettant nuvsItAt 
pied A terre, Buffalo Bill s'ap­
procha de son rival et continua 
le duel. Celui-ci se poursuivit 
Implacable et se termina par la 
mort de "Main Jaune" qui, après 
avoir été atteint d'une balle en 
plein coeur, fut selon les lois de 
la Prairie. dépouillé de sa cheve­
lure et-son scalp, refusé i son 
père venu le demander, fut rap 
porté ail camp américain comme 
trophès».

Les aventures de la Trahie ter­
minées, le roi des Scouts qui 
avait amassé une enviable fortu­
ne, devint directeur de spectacle. 
Kn 1HB3, il fonda un grand cir­
que et monta son premlrr 
"show": The Wild West (1/Ouest 
Sauvage!, ofl 11 présenta rcs mê­
mes Indiens qu'il avait combat­
tus. Monté sur son fidèle cour­
sier blanc Brigham, portant en 
bandoulière sa légendaire carabi­
ne (qu'il avait lui-même surnom­
mée Lucrèce Borgia parce 
qu’elle ne ratait Jamais sa victi­
me!, Buffalo Bili fut, lui-même, 
une attraction Incomparable. 11 
fut applaudi tant en Europe 
qu'en Amérique et des aoinc- 
rains tinrent A se déranger pour 
admirer 5* merveilleuse adresse.

11 se trouvait en tournée en 
Kuro|»e lorsqu'il appris que le* 
Sioux s'étalent A nouveau soule­
vés 11 rentra aux Etats Unis et 
participa i\ ln bataille de Woun­
ded Knee dans laquelle succom­
ba le plus Illustre des chefs ln 
dims. Sitting Bull, et qui se ter­
mina par la reddition de 7,1)00 
Sioux.

Buffalo Bill, devenu un hom­
me Agé, songea A se retirer dans 
l’immense Prairie du Wyoming 
où ne poussait que l’herbe A buf­
fle et où ne vivaient que quel­
ques misérables tribu*. Le 2.0 
mai 1000, après de longs mois 
d’attente. Il reçut l’autorisation 
d'exploiter 40.000 hectare* arro­
sées par la rivière She.shone. C’est 
IA que s’élève aujourd'hui la 
ville de Cod.v, du nom de son 
fondateur. Trois ans plus tard, 
le célèbre pionnier céda scs 
droits sur cette région au Gou­
vernement central pour un dol­
lar.

Kn décembre 191(1, alors que

,.,/e coin
des jeunes

l'hiver était particulièrement ri­
goureux, il voulut sv rendre A 
Denver, auprès d une de ses fil­
les. Au cours tir ce voyage il at­
trapa un mauvais rhume. Quand 
il rentra chez iui son état avait 
empiré, il dut s’aliter. Malgré le* 
soins qui lui furent prodigués, 
il expira quelques semaines plus 
tard. Ses funérailles revêtirent 
un caractère exceptionnel. Dans 
le cortège furent remarqués des 
détachement* des trou(»es améri­
caines et de nombreuses déléga­
tions de tribus indienne*.

Le colonel William Cody, dit 
Buffalo Bill, fut Inhumé sur la 
crête d’une haute montagne, la 
"Lookout Mountain" où fut érigé 
plus tard un magnifique monu­
ment Représenté A cheval par 
le ciseau d'un sculpteur renom­
mé, celui qui fut le roi de U 
Prairie, le grand éclaireur, con­
tinue A surveiller les Immenses

territoires qui furent le théAtrt 
de sen exploits eî qu'il sut, par 
sa va i J lance, sa loyauté, son cou­
rage, et m\s hautes vertus, paci­
fier et rendre prospères.
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Voici un Intéressant dessin A. colorier. — De quelles couleurs peuvent bien être 

les costumes des enfants 7 — Mélangez parfois deux couleurs, par exemple du rouge 
et du Jaune.
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Remplacez le* points par les 
mots représenté* par ees dessins. 
— SOLUTION: Doux comme un 
AGNEAU — Sourd comme un 
POT _ Rusé comme un RE­
NARD — Rapide comme la VLB- 
CUE — Ennuyeux comme LA 
Pl.UIF. — Haut comme TROIS 
POMMES — Meilleur comme UN 
Altft/UUEUK de DENTS.
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COLT DOEIL . . .

SOUS LES EEUX 
DE LA RAMPE

par (in) lU‘auInc

La preparation d'une emission 
do theatre radiophonique demeu­
re un grand mystère pour la ma­
jorité de nos auditeurs. On n<? 
s’imagine pas combien d’heures 
de preparation et de répétition, 
quelle multiplicité de problèmes 
techniques, et quel délicat com­
merce entre interprètes et réa­
lisateur exige un audiodrame ou 
thé;itre radiophonique.

Tout commence au moment où 
le réalisateur invente un projet 
d émission, ati moment où il est 
captivé par une idée de théâtre 
qui se fixe dans son esprit et qui 
se développe, se complète, se 
forme et s’installe à demeure. 
(Quelquefois cette idée surgit au 
hasard d'une conversation, d’ur.e 
autre expérience artistique ou 
d’un événement banal de la vie 
quotidienne. D’autres fois le pro­
jet se forme autour d’une idee 
soumise par un scripfeur radio­
phonique; elle a été discutée, 
analysée et critiquée, comparée 
et arretée.

Le réalisateur rédige donc un 
projet d’émission et ie soumet 
a la direction des programmes, 
qui a son tour ie discute, l’accep­
te ou le rejette, “propose des mo­
difications ou accorde pleine li­
berté d’invention dans la réali-a- 
Uon du projet.

Une fois le projet accepté, le 
réalisateur fixe Je budget défini­
tif de production. Ce budget réu­
nit les irais d’interprétation, de 
composition et d execution mus.- 
cale. le cachet de l'auteur. Je* 
heures de répétition essentiel.’es 
en studio.

Le -capteur peut maintenant 
ie mettn au ira-.a.! er. tenant 
compte des limites ou d*'> ■
gestes du budget de production. 
Le réalisateur re\.se le script, 
corrige les répliqués qui se d.- 
ser.; mal, ajoute les indications 
techniques qui serviront a créer 
l'illusion dramatique et a soute­
nir l’ambiance, établit le rythme 
de Linterprétation, les variantes 
dans les mouvements de ’.‘action 
dramatique, précise les ir.f’eXiOr.s 
a ^ • poser aux comédiens, décou­
pé les plans de voix et orchestre 
les timbres de voix, les qualités 
de voix qui doivent faire partie 
dr la distribution. Au théâtre, le 
metteur en scène établit sa dis­
tribution d'après un équilibre des 
tail.es de* comédiens en même 
temps que d'après la qualité des 
voix A la radio, le metteur en 
ondes fixe l'emploi du comédien 
pa; le timbre de> voix et le tem­
perament des acteurs.

La convocation
La convocation des interprètes 

r. rat pa- toujours facile Le réa­
lisateur a Lien rarement la dis­
tribution Idéale qu'il avait indi­
quée sur pap.er. Surtout depuu 
les debuts de la television. Jej 
comédien* sont sollicités de plu­
sieurs côté* à la fois. La liste de 
lTnior. des Artistes lyriques e!

ama^ques de Montréal contient 
bien environ 700 noms, mais de 
ce groupe il y a su pîuj une cin- 
çuac taire de rentables corne- 
Giea/, tu hkLes iti, sojpie e:

éprouvé. Une foule de jeunes sor­
tis des cours d’art dramatique des 
couvents, des collèges ou des 
écoles privées sc grisent d'espoir 
et de promesses. Un autre grou­
pe de “types” prêtent leurs voix 
à des émissions de romans fleuves 
et sont satisfaits de gagner quel­
ques dollars supplémentaires 
après leurs hcure> de travail ré­
gulier à l'usine, au bureau ou 
ailleurs. La plupart hantent les 
couloirs des postes de radio et 
réclament quotidiennement d**s 
réalisateurs, que le hasard 
met sur leur route, des “petits 
bouts de rôles”.

Il est faux de croire que n’im- 
port«* quel interprète peut jouer 
n’importe quel rôle. Une erreur 
d’emploi peut compromettre gra­
vement le succès d'une émission. 
Il e*t important que le rôle qu’on 
confie au comédien s'ajuste a son 
tempérament, à son esprit, à son 
accent, à son âge. Cela est d’au­
tant plus important que l'acteur 
n’aura que trois ou quatre heu­
res pour faire “peau neuve”. Il 
faut qu’:l existe une affinité en­
tre l’interprète et le personnage 
qu’»l doit créer. Rien n’est plus 
pénible que de voir travailler au 
micro un personnage mal distri­
bué. Le comédien sait que l’audi­
teur n’acceptera l’illusion qu’à la 
condition que cette illusion soit 
complète et juste. Un personnage 
qui parle faux rompt cette illu­
sion et un comédien mal distri­
bue parle faux.

I-j répétition

Autour d’ur.e table dans un 
stbdio ou autour du micro, les 
interprètes qui ont été convoqué* 
se réunissent pour une première 
letcure. Chaque réalisateur pro­
cédé #de manière différente. la 
discussion d’un texte autour 
d'ur.* table a des avantages, la 
prem.ère lect.ire faite immédiate­
ment dar.3 le micro en a d’autre;. 
Le metteur en ondes donne ses 
premières indications, le bruiteur 
compose sa trame sonore, l'opé­
rateur corrige son équipement, 
combine ses micros et ajuste s*s 
potentiomètres. Le metteur en 
ondes surveille îe premier minu­
tage Selon que ie texte est trop 
court ou trop long, il demandera 
a l'auteur d’a;outer ou de retran­
cher des répliques. Il est temps 
encore de faire des changements 
dans la distribution si des tim­
bres sont trop identiques et ris­
quent de jeter de la confusion 
chez l’auditeur. H est temps en­
core de corriger les erreurs d’em­
plois. mais le temps de cette pre­
mier e lecture s’épuise rapidement 
e: risquer de ne pas pouvoir ob­
tenir les services d’un autre est 
une aventure dans laquelle un 
réalisateur n’aime pas se lancer. 
Chaque minute est maintenant 
trop précieuse et, faisant contre 
mauvaise fortune de bon coeur, 
le réalisateur cherchera le plus 
souvent 2 dissimuler les faibles­
ses, en stimulant chez ses comé­
diens une cordialité, une sympa­
thy une intimité, une spontanéi­
té qui masquent bien des fautes.

I>s là deuxième répétition 
<fe%l un travail d’ensemnie qui

fc* fait pour trouver le rythme do 
l’interprétation. Le réalisateur, 
le bruiteur et l’opérateur forment 
une unité de réalisation. Dans 
les quelques heures où ils tra­
vaillent ensemble ils doivent 
réussir une concordance, une col­
laboration, une unité dans leur 
trinité. La réalisation devient 
maintenant la responsabilité com­
mune des trois.

I.’émission
Une troisième répétition pour 

les retouches, et la répétition gé­
nérale occupent les dernières 
heures. Pour une émission d’une 
heure on a répété de quatre à 
cinq heures et pour une émission 
d’une demi heure, de trois heu­
res à trois heures et demie. Ce 
qui demeure très peu quand on 
considère qu’en Italie un audio­
drame exige souvent cent heures 
de travail et au moins la moitié, 
à Paris — presque autant en 
somme qu'une émission de télé­
vision.

Ht puis voilà que dans quel­
ques minutes le théâtre sera dif­
fusé. On vérifie l’équipement, le 
réalisateur cause avec les comé­
diens. Chaque comédien a son 
tempérament et le réalisateur 
doit avoir la perspicacité d’un 
psychologue pour jouer avec ce 
tempérament et en tirer le maxi­
mum d’interprétation. 11 doit sti­
muler la confiance; il devient le 
Spectateur.

Les feux s'allument dans le 
studio. Une rampe de trois lu­
mières: verte d’abord, puis jau­
ne, puis rouge. Tous les veux se 
tournent vers la cabinr» de con­
trôle comme les yeux des musi­
ciens se fixent sur le chef d'or­
chestre qui lève le bâton De son 
poste d’observation ie réalisateur 
encourage Jes interprètes, les di­
rige, leur signale de s’éloigner ou 
de s'approcher du rnicro, de par­
ier pi us fort ou de réduire la 
voix, dé mettre plus de gaieté 
dan* l’expression ou plus de tris­
tesse dans l’interpréta lion. L me­
né les foules, accélère le jeu ou 
le ralentit. En communication 
constante avec le bruiteur, par 
un système de communication 
spécial il suit la trame sonore. 
En collaboration constante avec 
l'opérateur il lui signale les chan­
gements de micros, les combinai* 
tons, les ambiances, les fade-in 
et les fade-out. Il surveille le mi­
nutage qu’il a fixé et auquel on 
ne doit point déroger. Si on dé­
passe le temps prévu l’émission 
sera automatiquement coupée et 
enJevée des ondes à la minute 
fixée pour sa fin; si cm termine 
trop tôt il faudra boucher a\ec 
une musique et l’auditeur, lésé 
de quelques minutes d’audition, 
sera déçu.

Ainsi donc pendant la demi- 
heure ou l’heure de théâtre ra­
diophonique c’est une tension et 
ur.e attention soutenue. La moin­
dre distraction peut être la cause, 
d’une erreur majeure qui détruit 
tout le travail de préparation et 
l’illusion dramatique. J'ai sou­
vent éprouvé cette transe dans la 
cabine de contrôle et l’épuise­
ment nerveux et cérébral qui suit. 
On demeure assis sur son uege, 
comme prostré, saisi, vidé. Pu il 
la vie reprend autour de soi, le 
sang se réchauffe, les comédiens 
bougent et le studio redevient vi­
de, sans vie; quatre murj autour 
d’un micro luisant.

Voilà donc, de façon précipitée, 
en quoi consiste la tâche du réa­
lisateur de théâtre radiophoni­
que. On exige de lui une culture 
littéraire, une formation théâtra­
le et un sens esthétique. On n’exi­
gera jamais trop.

En interrogeant nos lecteurs

avis
L'immigration au Canada ?

Enquête de JEAN TAILLE FER 
Photos de CHAMPLAIN MARCH.

M. Georges Soutif 
“Je suis renu au Canada 

dans /’espoir d’y trouver 
enfin la paix et la sécuri­
té que je cherchais, dé­
clare le (jérant de Rideau 
Printers à Ot’axna. J’ai fait 
huit ans de guerre et j’ai 
jHixsé cinq de ces années 
dans des camps de concen­
tration allemands, Ce n'est 
pas là, sûrement, que j’ai 
trouvé la paix et le bon­
heur. Et la menace com­
muniste qui pese actuelle­
ment sur l’Europe en par­
ticulier, ne crée certes pas 
vn climat dans lequel il 
fait bon vivre! Au point 
de vue travail, le Canada 
offre beaucoup de chance 
de succès, mais encore 
faut il bien choisir. J’ai la 
bonne fortune de pouvoir 
exercer le métier que j’ai­
me, celui d’imprimeur, et 
j’en suis des plus heu­
reux”.

M. l'abbé F. Raymond 
“Sa Sainteté le pape Pie 

XIJ exhorte les catholiques 
à s’occuper de ceux qui 
doivent quitter leurs pays 
pour aller vivre au loin, 
rappelle le directeur du 
service diocésain d’aide 
aux Né o-Canadiens, Ces 
gens qui arrivent dans un 
jxit/s étranger ont besoin 
d’appui moral et matériel. 
Noire devoir est de répon­
dre à leurs besoins: les 
aider, les guider, les con­
seiller. C’est une obliga­
tion de chrétien et de ca­
tholique. Son Excellence 
Mgr M.-J. Lemieux, o.p., 
archevêque d’Ottaira, a ap­
prouvé la formation du 
service diocésain d’aide 
aux Neo Canadiens, et il de­
mande à tous ses fidèles 
leur plus entière collabo­
ration.

M. Paul Sauvageau
“Plusieurs immigrants, 

surtout italiens, travail­
lent dans notre région, sou­
ligne le secrétaire du co­
mité paritaire des métiers 
de la construction du dis­
trict de Hull, ils t ont géné­
ralement habiles et très 
laborieux — plus laborieux 
que plusieurs de nos Cana­
diens mains habitués au 
travail dur. Mais il faut 
que l'immigration soit bien 
contrôlée. Elle n’est pas 
cause de chômage actuel­
lement, car il y a suffi­
samment d'emploi, mais 
elle peut le devenir si les 
immigrants continuent d’ar­
river en aussi grand nom­
bre. Je suis en faveur de 
l'immigration, mais si j’a­
vais à choisir entre un 
étranger et un Canadien 
périr Pexécution d'un tra­
vail, je favoriserais le Cana­
dien, <* condition, bien en­
tendu. qu'il puisse accom- 
p’ir la tdche aussi bien. 
Charité bien ordonnée com­
mence par soiméme, dit­
on".

M. Henry Seywerd 
•‘Il n’y a presque aucu­

ne relation entre l'immi­
gration et le chômage. 
Au contraire, l'immigra­
tion crée beaucoup de po­
sitions, déclare catégori­
quement le conseiller sur 
l'immigration au Conseil 
de la citoyenneté. Officiel­
lement, il m’est impossible 
de me prononcer prjur ou 
contre l’immigration, mais 
personnellement, je suis 
d’avis qu’elle est néces­
saire dans un grand pays 
comme le Canada. A la 
fin de 1953, il y avait au 
pays 958,000 immigrants, 
dont 295,000 Britanniques. 
115,000 Allemands, 92,000 
Hollandais, 70,000 Améri­
cains et 380.000 autres. On 
atteindra bientôt le mil­
lion. Contrairement à l'o­
pinion exprimée récem­
ment par un magistrat 
d'Ottawa, je suis d'avis que 
la sélection est générale­
ment satisfaisante. Il y a 
sans doute des nécessiteux. 
mais la pauvreté n'est pas 
toujours condamnable".

MM
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QtT.t.m t:s i>rrAti.s \v s\ jkt des soles 
DANS l.A CONSTlU t TION 1>'UNK MAISON

l^\ soirs Mint des pièce* dr bola civ charpente reposant direc­
tement Mir la fondation et servant de base pour la charpente et les 
•olives du premier plancher. Quelquefois, (ex »olc* son! omises
• fill de permettre aux solive» du 
plancher de reposer directement 
•ur la fondation, mail cette prati­
que n>»t pas recommandée puis 
qu'il est difficile ainsi d'obtenir 
une surface au niveau. Lorsque 
la chambranle est légère. les .soles 
•ont habituellement des pièces de 
bois de 2 pouces par l» pouces 

Les soles doivent être parfai­
tement encastrées dans du mortier 
plus satisfaisante. Lorsque la soit 
fondation, les Imitions doivent avoir 
être e.spacés de 3 pieds à U pieds 
tlans le mur. Cette pratique est tr 
où les constructions doivent lutter «

WO*f|(

' v . * 4o*o*rio*
•OS!

fin d offrir une surface portante
• est cbevlUee dans le mur île 
au moins *4 tie pouce d'épaisseur, 
ei s'entourer environ lit pouces 

os utile dans le.» régions du pa>s 
rontre de grands vents.

La .sole doit être déposée dans du mortier fraîchement étendu 
•ur le mur tie fondation. On doit prendre tous les soliu» possibles 
afin de s'assurer que la surface portante soit bi» n nivelée et her­
métique. Le bols d'à prit près toute catégorie peut être utilisé pour 
les soles, pour nue construction ordinaire, il es! préférable d'uti­
liser du bots de catégorie no 1 commun. Ktant donné qu'une des 
exigences principales d'une sole est de pouvoir combutre la pourri­
ture, plusieurs constructeurs utilisent des soles (allées chimique­
ment à crt effet.

I auto pour 30 Français
Lo production de l’automobile en Fronce

Extrait d'un article tir 
Mené FMHKV

Parce que, tlans l'industrie au­
tomobile comme en d'autres sec­
teurs. les effets d'un ralentisse­
ment tie l'activité commerciale 
tr sont fait sentir, certains ont 
.tii devoir parler d'une .sorte «le 
"saturation" du marché de l'au­
tomobile en France. Bien n est 
plus faux.

Sans prétendre rivaliser avec 
1rs Etat* t nis, où l'on compte 
une voiture ptmr trois habitants, 
il n’est pas Interdit de penser 
que la France puisse arriver ra­
pidement aux chiffres canadiens 
alors quelle en est encore à 
une voiture pour 30 habitants. On 
ne peut, tlans ce* conditions, par­
ler tir saturation.

Pans la production française, 
qu'il a'alaisse tie voitures particu­
lière» ou tie véhicules Industriels, 
la Hégie Nationale tirs Paine* 
Jtrnnult vient en tète.

Avec un total tie 3(Ü).P3fl voi­
tures particulières sorties lie l’en­
semble ties usines français.» en 
11*32, ltenault en a fabriqué 
121.401 (dont 103.300 *1 CV), soit 
33*f, ctmlre {10.020 A Citroen, 
VU,030 A SlttlCA, etc...

Four 1rs véhiculer industriels 
également, ftenauit arrive en fête 
avec une production tir 3.020 sur 
un total tir )20,024, ce qui re­
présente 40'p.

FiiMiife viennent Citroen avec 
2fUHt) véhicules, l’cu^rot avec 
24.031, etc...

t e sont donc, avec V034 trac 
leurs agricoles (le quart de la 
production totale française) 17(1,* 
121 véhicules qu'ont pmduJts J an 
dernier les î’sines Jtrnaillf, aux­
quels s'ajoutent encore 4b auto 
U»|\ et 2.040 npdrurs jmliDtiich.

Pour être complets. Mimions 
que ftenmilt a encore fabriqué 
337,071 enveloppes pneumatiques 
et 337,410 chambres à air.

Par rapport aux années précé­
dentes. tes chiffres accusent, en 
ce qui concerne les voitures par­
ticulières. une progression crois­
sante.

Voici, dit reste, comment cette 
production h évolué depuis ItMll.
I’M* Un ««itlUtKlHUlInilUir*
l V4»____ II.*71 ** "
I VIS . Jl.ftSO **
m* ‘.«.‘II** ••
1*J0 .. ••.077 *•
1VM . *• **
IVM . ISI.44U " “

TOTAL 43*.7 4*

Pour l'ensemble de ses fabri­
cations, la Héglr produit actuel­
lement 730 véhicules par jour au 
lieu tir 230 en 1030.

Par rapport A l'effectif total sa­
larié en France, la Itéglr ltenault 
emploie 1 travailleur sur 200. Par 
rapport au personnel total des In­
dustries mécaniques et électri­
ques. la proportion est dr 1 A 30. 
F.nfin. la HèKie ltenault emploie 
A elle seule le tiers des travail­
leurs recensés dans l'industrie 
automobile.

Quand non» aurons dit qu’elle 
a payé en 1032: 208 milliards 
le (nines de salaires et appointe­
ments — 6 I milliards A la .Sé­
curité sociale, et 2 7 milliards de 
charités sociales diverses, et que 
ses ventes a l’étranger représen­
tent 34r; de l'exportation fran­
çaise de véhicules, nous aurons, 
sans doute, donné une idée assez 
précise de l'importance que pré 
sente, du triple point de vue in­
dustriel, économique et social, la 
Hégir Nationale ties l'iines Ile 
na ult.

Le lieu de na Usa ucc de» Usines

l\C"tinls sur le monde des scieu<‘es

L union fuit lo force,.:!

Pur Marcel ('.Imitai
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L'union fait la force, dit on, de­
puis longtemps. Ce dicton recon­
nu vrai A tous les échelons de 
la société îles travailleurs, les ti­
tulaire'» îles autres professions 
l'on vite compris et ont tôt fuit 
d’en tirer profit. Les différents 
corps professionnels que nous 
connaissons - ceux des méde­
cins, tics avocats, des pharma- 
riens, tirs ingénieurs, ties notai­
res — en témoignent.

Toutefois, au monde ties fra­
ternités tin travail, les hommes 
de science (ont groupe à part, 
iliaque groupe île spécialistes 
ties sciences a bien sa société 
particulière, telle l'Institut tie 
Vhiinie du Canada pour les chi­
mistes ou la Société canadienne 
de physiologie pour les cher­
cheurs îles sciences médicales, 
mats, contrairement aux autres 
professionnels, les hommes de 
science ne reçoivent pas de ces 
sociétés le droit d’exercer leurs 
professions ou encore de porter 
le nom de chimistes ou physio­
logistes. Ces associations n’ont 
aucune autorité légale et les 
hommes île science ne sont pas 
tenus d'y appartenir.

Si, comme dirait l .t l'allce, 
l'absence d'union professionnel­
le cher les spécialistes des scien­
ces tient principalement nu fait 
que ceux ci ont toujours négli­
ge d'en tonner une. deux cau­
ses il importance motivent tou­
tefois cette omission. D'une part, 
les sciences ont fait l'occupation 
d’un nombre beaucoup plus res­
treint que lu médecine ou le 
droit, d’où tics effectifs moins 
nombreux pour constituer une 
classe professionnelle distincte. 
D'antre part, la carrière îles 
sciences n'exige pas de contact 
avec le grand public. Le méde­
cin. l'avocat, le pharmacien sont 
essentiellement des serviteurs 
immédiats du peuple; ils doi­
vent établir des relations avec 
celui-ci, tenir un lieu de rendez­
vous dans une rue fréquentée. 
En conséquence, le public doit 
pouvoir distinguer facilement le 
xral médecin, le vrai avocat. Je 
vrai pharmacien du charlatan ou 
du faux homme de loi. Sa protec­
tion l'exige.

Four l'homme de science, rien 
de tel Son travail l'amène hors 
de la foule où le centre de vi­
sites u'existe pas.

Cependant, les hommes de 
science, les chimistes en particu­
lier, parlent de temps A autre de 
l'opportunité de s'unir en un

WWWWVWV'AWVAWW

ltenault, en même temps que leur 
principal centre d’exploitation, 
est Billancourt, dans la proche 
banlieue de Farts.

Sur les quelque 3 millions de 
mètres carrés que couvrent en 
France et A l’étranger. Ces usines, 
les installations de Billancourt 
représentent à elles seules, 1,127,­
000 mètres carrés.

(S. i. r.)

corps légalement constitué dans 
le but d'étre considérés profes­
sionnels selon la loi et de pro­
téger ainsi leurs intérêts, lin 
récent numéro du "Chemistry in 
Canada" nous offrait un inven­
taire du pour et du contre d'une 
telle union.

Cette publication étant l’orga­
ne de l'Institut de Chimie du Ca 
nnda parle naturellement de la 
formation d'un corps profession­
nel de chimistes. Les membres 
en recevraient le droit de s'inti­
tuler "chimiste professionnel’*. 
Même si les chimistes cous! il lient 
la classe de .spécialistes des scien­
ces la plus nombreuse, j) me 
semble que ce projet devrait 
être envisagé du point de vue de 
l'homme de science en general 
et non seulement englober les 
chimistes. Vu la diversité des 
spécialités scientifiques, la for­
mation éventuelle d’un corps 
professionnel pour chacune de 
ces spécialités amènerait une 
multiplicité d’organismes qui sè 
nierait Je désaccord plutôt que 
l’union.

Puisque les toits d'un tel grou­
pement sont les mêmes pour 
tous, et que les problèmes de 
cbaeun d’eux sont semblables. Il 
y aurait, U me semble, avantage 
à ne former qu'un seul corps 
légal de travailleurs scientifiques 
au niveau professionnel. w

L'un des principaux avantages 
que l'homme de science trouve­
rait dans l'organisation d’un 
corps professionnel légal serait 
donc de définir exactement ce 
quest au terme de la loi et 
devant le public un chimiste ou 
lin physicien. Comme pour tou­
tes les autres professions, les 
restrictions Imposées par une 
telle réglementation forceraient 
les candidats A ces carrières À 
atteindre un certain niveau d'é­
ducation tant générale que ipé- 
cialiséc. Kn résultat direct, la 
définition «le ces termes et l'é­
tablissement d'utie scolarité re 
quise feraient auprès du public 
oeuvre d'orientation profession­
nelle, ce qui n'est pas à dédai­
gner.

l.rs avantages d'une union 
professionnelle s'étendraient aus­
si au domaine pécuniaire. Con­
trairement à une croyance po­
pulaire, l'homme de science ne 
fait pas d’argent. De tous 1rs 
professionnels, il est sans doute, 
pris dans 1 ensemble de sa pro­
fession. celui dont le revenu est 
le moindre. J'en parlerai certai­
nement un Jour.

Ainsi defini par ta lof, le statut 
de l'homme de science serait 
amélioré. L’employeur, fut-il l'en­
treprise privée ou le gouverne­
ment serait obligé de traiter ses 
hommes de science de la même 
façon que ses autres employés 
professionnels, avocats ou ingé­
nieurs. Il deviendrait admis de 
part et d'autre que certaines oc­
cupations scientifiques, particu­
lièrement dans te domaine de 
l'hygiène publique et de l'exper­

tise, seraient du domaine «la 
l'homme de science profession­
nel. Bref, du point (tr vue du 
spécialiste des sciences, un or­
ganisme professionnel protégerait 
ses droi's.

Les exigences académiques 
d'un tel corps, c'est a dire a quel 
degré d'éducation scicntifiquo 
serait fixé J’cnrôlemrnt. n’ont 
pas, que je sache, été détermi­
nées. Le point est difficile. t.es 
autres professions ne comportent 
qu'un cran particulier de forma­
tion spécialisée les écoles de mé­
decine. de droit, «le génie ne 
donnent qu’un neuf degré uni­
versitaire, lequel est requis pour 
l'exercice de la profession. I.'ins­
truction .scientifique, «l'a il t r « 
part, est aussi variée qu'il y a 
d’université et <!«• spécialités, lo 
tout compliqi • par la multipli­
cité des degrés universitaires «U 
B Se. avec ou sans mention, de 
M Sc. et «le D.Sc. ou de l'h I).

Si la majorité de*» hommes do 
science semblent être en faveur 
dune association professionnel­
le qui leur soit propre, certains 
n'y voient pas «l'avantages réels. 
Four eux, les liais d’jnsmplimi 
ne sont qu'une autre forme de 
taxation, ou encore ils craignent 
l'immixtion «le la politique dans 
leurs affaires. Du point de vu© 
de la mmpidence, les ailier^ai­
les du projet craignent que le 
terme «le, «lisons, chimiste pro­
fessionnel signifie que le porteur 
est expert dans tous les domaines 
de la chimie, quand en réalité, 
la majorité des chimistes profes­
sionnels ne seraient versés que 
dans leurs domaine s d'élection 
et .seraient plus ou moins igno­
rants des autres problèmes.

Toutes ces objections qu’on op­
pose au projet de formation «l'un 
corps légal pour les hommes «le 
science n’ont rien de propre k 
celte profession. Elles s'appli­
quent tout autant aux antres 
corps protessionn *ls et, pour­
tant, 1rs avocats ne tentent pas 
d'anéantir le Barreau ou 1rs doc­
teurs n’ont pas encore proposé 
l'abolition «lu Collège des .Mé­
decins. Quant à l'argument vou­
lant que la licence soit un indi­
ce «le compétence universelle, j) 
n'est pas plus logique «le l'appli­
quer aux sciences qu'aux autres 
activités. L'on sait qu'un méde­
cin est considéré comme tel en 
vertu de ses connaissances géné­
rales de médecine et qu'il tw 
peut être spécialiste en tout. De 
même pour l'homme de loi; il 
y a des avocats de toutes spé­
cialités et de tous degrés de 
competence.

Si comme en toute proposi­
tion du genre, il y a du pour 
et du contre, dans la question 
qui nous intéresse aujourd’hui, 
les avantages l'emportent défi­
nitivement. Fuisqur les opinions 
semblent en faveur d'un tel pro­
jet. Il n’en tient qu'aux organi­
sations responsables d’agir en 
présentant un plan concret pour 
action à brève échéance.
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Vous êtes contrarié de ce 
qu’une remorque a déplacé vo­
tre automobile et l'a trainée À 
l’écart pour laisser passer l’équi­
pe préposée au déneigement.

Vous êtes peut être encore plus 
ennuyé du fait que les employés 
municipaux ont négligé d’éten­
dre du sable à l’endroit précis 
où vous avez accompli une pi­
rouette pour retomber sur le pos­
térieur.

Pour vous remettre et vous 
consoler, songez qu’il en était 
encore pis que ça dans le bon 
vieux temps.

La première chose est fjue 
vous n'auriez eu aucune auto­
mobile à déplacer. Le sable sur 
le trottoir ne vous aurait pas 
tracassé... ni même l’absence 
de sable. Vous auriez eu à vous 
compter chanceux de pouvoir, 
dans ce temps-là, découvrir 
seulement le trottoir après une 
tempête de neige.

11 est probable que. tout com­
me des milliers de Montréalais 
d’alors, il vous aurait fallu pel­
leter un chemin après être par­
venu à sortir par une fenêtre 
du 2e étage et ensuite attendre 
une semaine ou dix jours l'arri­
vée des enleveurs de neige jus­
qu’à votre domicile situé dans 
une rue éloignée des grandes ar­
tères.

Hommes d'affaires ou mar­
chands installés dans une rue 
longeant le fleuve, au printemps, 
vous vous seriez résigné à trou­
ver le sous sol de votre établis­
sement inondé. Quant à la glace 
qui servait à rafraîchir votre 
whisky vous n’avioz qu’à en 
"cueillir’' par la fenêtre, votre 
bureau fut-il situé au 3e étage...

A la fin du siècle dernier. 
Jusqu'à l'inauguration des deux 
premiers brise-glace, le "Lady 
GREY1* et le "MONTCALM”, 
lancés par l’administration Lau­
rier en 1902, les inondations 
dans le bas de la ville, causées 
par l’amonccllcment des glaces 
sur le fleuve, furent si considé­
rables qu’on \it vers 1890, jus­
qu’à 5 pieds d eau sur le Square 
Victoria à Montréal, où un ser­
vice de chaloupes transportait 
les gens au tarif de 5 ceuts le 
passage.

Mais ces "légers” inconvénients 
étaient amplement compensés 
par les avantages de ces années 
dont bénéficiaient les Montréa­
lais au tournant du siècle.

Car les gens d’alors, pour pro­
fiter du grand air, n’avaient pas

Mon des tramways électriques 
dans h Métropole, les Montréa­
lais sc transportaient en tram­
ways sur traîneaux à traction ani­
male en hi\er, et le conducteur 
s'arrêtait volontiers soit 10 ou 
15 minutes dans le quartier des 
magasins à rayons pour permet­
tre à ses charmantes dames d’al­
ler faire leurs emplettes ou de 
causer uri brin avec des connais­
sances.

C’était l'époque des carrioles 
rt le cocher appartenait à une 
classe distinguée.

Oui! cette époque pittoresque 
dù les chevaux se cabraient, les 
clochettes tintaient et les mes­
sieurs saluaient en soulevant 
gracieusement leurs chapeaux de 
soie.

C'est-à-dire au temps heureux 
où il n'y avait pas de "p'tites 
vues”, de "dancings” de phono­
graphes, de radio et de télévi­
sion; à l’âge d'or où nos pères 
passaient leurs soirées à voisi­
ner, à prendre honnêtement un 
"p’tit coup agréable”, à rythmer 
des danses aussi caractéristique! 
que peu "enveloppantes'*, à con­
ter des histoires à faire se rou­
ler les plus farouches anachorè­
tes, et surtout à chanter et mê­
me improviser de ces couplets 
ou refrains mélancoliques ou 
joyeux à base de saine et cons­
tructive philosophie.

Les vieilles gens d’aujourd’hui, 
d’un air pensif songent à tout cc 
passé, sans être tout à fait sûrs, 
cependant, qu'elles aimeraient 
voir ressusciter le "BON VIEUX 
TEMPS**...
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La glissoire de 1a montagne

mm
Voici une scène d’hiver typique, dans la métropole, Il y a quelque cinquante ans,

trophée qui est devenu l’emblè­
me du championnat au Canada 
aussi bien qu’en Amérique.

Premiers ministres et lieute­
nants-gouverneurs de toutes les 
provinces assistaient à la dé­
monstration de même que tous 
les citoyens éminents de l’Est et 
de l’Ouest canadiens, voire mê­
me de .New-York. Tous les hô­
tels étaient bondés: 30.000 visi­
teurs dans la ville, qui ne comp­
tait alors que 91,000 âmes de 
population stable, vers 1890.

Les chutes de neige n’étaient 
pas beaucoup plus abondantes 
alors qu’aujourd'hui. Mais on 
(l'enlevait pas la neige aussi ra­
pidement a cette époque où tout 
était à faire, vu l’absence des 
tracteurs automatiques qui exis­
tent aujourd’hui.

L’on entretenait un pont de 
glace sur le fleuve Saint-Lau­
rent pour l'utilité des piétons et 
des véhicules à rtaction animale, 
et — prenez-en ma parole — sur 
re pont circulait un train à va­
peur traversant de Montréal 
(Verdun) à Laprairie et de Ho- 
chela ca à LongueuiL

La ^troisième année de son 

existence, la locomotive du fa­
meux train disparut à travers la 
glace dans une profondeur de 
32 pieds d'eau.

La raquette
Le sport de la RAQUETTE a 

eu tes beaux jours, mais au­
jourd'hui ce sport est sur son

à traîner une paire de skis et 
le bagage de fin de semaine 
jusqu'à cinquante milles dans 
les Laurentides. Glisser en to­
boggan sur les pentes du Mont- 
Royal et faire de la raquette, 
étaient alors — avec le patin 
bien entendu — les passe-temps 
d'hiver favoris. Les autorités mu­
nicipales prenaient soin de Lais­
ser beaucoup de neige pour fa­
voriser l’exercice de ces sports, 
sans qu’on ait à s’éloigner de la 
ville.

Brillant carnaval
Dans le Square Dominion, on 

élevait un Palais de Glace, dé­
fendu et attaqué par des équi­
pes de raquetteurs affublés de 
leurs pittoresques costumes.

Après le combat, ils s’engouf­
fraient prendre un bon "coup” 
de whisky blanc ou bien enco­
re du "TOM Sc JERRY” dans les 
auberges et les hôtels qui parse­
maient ces parages.

L’an 1889 vit dans le Square 
Dominion le plus brillant carna­
val et le plus fantastique Palais 
de Glace jamais réalisé au Cana­
da. Lord Strathcona — un mil­
lionnaire en vue de l'époque M * 
finançait l’organisation, el Tes 
événements sportifs étaient sous 
la présidence de lord Stanley 
de Preston, alors gouverneur gé­
néral du Canada. Pour clôturer 
la célébration, se déroula un 
grand défilé de 21 chars allégo­
riques et on fit remise à cette 
occasion, de la coupe STANLEY,

déclin, et ceci est attribuable à 
deux causes. D'abord la neige 
est moins abondante qu’autre- 
fois et Ja plupart des clubs ont 
négligé le côté sportif pour fai­
re place aux événements sociaux. 
Dans le "Bon vieux temps” les 
raquetteurs organisaient des 
marches à chaque semaine; l’on 
faisait la pendaison de la cré­
maillère. L’on avait le "UNION 
TRAMP”, Je bon souper aux 
"BEANS” à la montagne chez 
LUMKLY et une foule d’autres 
forties qui ne manquaient pas 
d'attirer les gais lurons.

l^e sport de la raquette dis­
parait graduellement pour faire 
place au SKI et nous pouvons 
dire que la TRAINE SAUVAGE 
et le PATIN sont en train de 
perdre leur vogue en notre ville 
et même dans toute la province.

Beaucoup de Montréalais se 
rappellent avec émotion l'illus­
tre et sympathique "PATINOIRE 
MONTAGNARD**, communément 
appelée STADIUM — sise à l’ar- 
gie des rues Saint-Hubert et 
Duluth, où à l’époque de 1905 
à 1910, il était coutumier au 
gouverneur général et son épou­
se, Lady Grey, de présider la bril­
lante mascarade du Mardi-Gras.

Le National organisait autre­
fois sa marche annuelle de Vil­
le-Saint-Laurent à la Palestre de 
la rue Cherrier, mais depub 
1935 cette randonnée fut aban­
donnée.

Jusqu’à 1892, date de l'apparf-

. ■ . ‘-v * -
Quoi de plus agréable que de descendre la glissoire du Mont Royal en toboggan 

• un demi siècle, c'était le sport favori.

Rond à patiner, sur le terrain de Rideau Hall.

Des châteaux de glace étaient construits chaPalais de glace, au Square Dominion 
que hiver pour le carnaval, au début du siècle.

J®

On déblayait les rues et trottoirs à la pelle. Banc de neige de 18 pieds, rue Peel, à Montréal.,VVVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVvVVVVVVVVVVVV%*/V\\*VvVV\*'VAevVNAAAAAAAAAAAAAA/VVVV\AAA W/AVAV
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Nouvelles 
industries

« OStltUEUSKS 
i sont les |»«*ti 

a tes mumctpuli-
^ ^ * 1rs, )> l C i H C s
(/'ambition, q k i seraient 
prêtes mix p/us promis su 
crtfices pour obtenir cher 
r//rs unr industrie.

Elies se plaignent, de 
/•oh droit sous limite, que 
1rs hommes n'ont pus tie 
t rural I. Les jeunes sont 
obliges dr partir ties qu'ils 
ont trrminr I 'école, pour 
aller dans les villes sc 
chercher de l'emploi. Il 
n'y a pas de propres; tou 
te lu vie économique est 
ou ralenti.

Ce rêve est légitime, sans 
limite. Les petites munici­
palités raient bien lu pros- 
perité qui règne lions la 
plupart îles régions indus­
trielles. hiles voudraient 
éviter ce dépeuplement en 
fournissant a leurs citoyens 
pins d'emplois, des sen t 
ces meilleurs, une ce r la inc 
securité. 1 e problème ne 
se pose pas dans les ré­
gions strictement agricoles, 
mais dans les autre::, il est 
parfois grave,

(’épaulant, on ne saurait 
trop insister sur la prudeu 
ce que dmeent exercer les 
municipalités qui e-suietif 
d'obtenir une industrie. 
Comme le reflétait récem­
ment, M. /(. C. llcrkin- 
shaiv, de Toronto, près i 
dent de l'Institut des re­
cherches municipales, la 
concurrence est dure et 
les risques sont grands.

Ainsi, qmiml deux muni 
a polit és cherchent a obfc- 
nir la même industrie, il 
peut arriver qu'une d'en­
tre elles consente à de trop 
grands sacrifices, pour su 
percevoir ensuite, m a i s 
trop tard, que le jeu ne 
valait pas la chandelle. 
File se "mordra les pou­
ces" pendant plusieurs an­
nées a venir.

"Ces villes trop ambi* 
fieuses ont couru une ni fu­
ture dont elles paient chè­
rement aujourd'hui 1rs ns- 
qucs et les conséquences, 
disait M. Herkinshatc. Sans 
doute l'administration mu 
nicipalc peut-elle et doit- 
elle aider l'industrie, sour 
ce de travail et de revenu, 
mais encore faut il qu'elle 
le fasse ci bon escient et 
dans des bornes raisonna 
blés".

Cnc bonne industrie peut 
donner la prospérité, mais 
encore /aut-il qu'elle soit 
bien choisie. Il importe 
aussi qu'elle soit bien si* 
ruée; elle doit être sise 
sur un emplacement com 
mode, mais elle ne doit 
Ims rendre la municipal!* 
fé insalubre et malpropre

Il faut donc y penser 
sérieusement avant d'ne 
cueillir une industrie. Sans 
In direction de rpérialîMe* 
clairvoyant*, on peut fact 
lement commettre lies er­
reurs irréparable*.

Dollard SIX CTS MS *
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ru ANC K; — On attend pour 
le printemps prochain un timbre 
commémoratif du débarquement 
du i\ juin 1944 en Normandie. Ce 
timbre représentera probable­
ment les cimetières allies, qui 
s’étendent h perte de vue dans 
la campagne normande ties cime­
tières canadiens de Dieppe et de 
Falaise, entre autres, rassemblent 
plusieurs milliers de morts).

AUSTRALIE Cette nouvel­
le année semble coïncider d'une 
manière assez générale avec le 
centenaire de rétablissement du 
télégraphe dans les diffé.ents 
pays. La semaine dernière il s’a­
gissait du Danemark, cette semai­
ne c'est l'Australie qui annonce 
pour le 7 avril une valeur de 3Mi 
pence, qui porte une illustration 
symbolisant les services rendus 
par la télégraphie, dans un con­
tinent aussi vaste que le sien.

HONGRIE: IA ET.) — //agen­
ce télégraphique hongroise MT. 
J , annonce que Je ministère des 
Postes a émis Je 21 janvier, À 
l'occasion du 30e anniversaire de 
la mort de Lénine, une .st rie de 
timbres d’une valeur de 40 et 
bo fillers et de 1 florin. Les tim­
bres, dont le dessin n'est pas en-

Par Jean CARTIER

core connu, sont sur papier ldi* 
grand d une étoile blanche.

x RtryMipvunt^t
•s?» i.r.

INDONESIE: — Les valeurs 
de 20. 2.1, 30. 40 et 45 sen et 
celles de 5. 10 et 25 roupies ont 
été pourvues d'une surcharge, 
pour usage dans les îles Kiouw 
et Lunggha au large de Sumatra. 
Ces lies, auttefois rattachées i» 
Johore, furent occupées par les 
troupes japonaises pendant la 
dernière guerre. Les surcharges 
sont exprimées en dollars des 
“Straits Settlements", qui ont 
cours dans les possessions anglai­
ses d’Océanie.

ISRAËL: — Le gouvernement 
israélien annonce que six timbres 
pour poste aérienne sont en pré­
paration actuellement. Tous re­
présentent des paysages: un oli­
vier d'une valeur de 10 prutux 
de couleur verte, la mer Morte, 
en ronge, de 70 p, la route de 
Jérusalem, en vert, de 100 p , le

rocher du Lion, en brun, de 200 
j»., la haie d'KInth, en rouge pour- 
pie, de lit)0 p., et enfin les chutes 
de Tuinir, en bleu, de 500 p.

IXDT: — Les séries à l'usage 
des bureaux de poste provisoires 
hindous installés en Corée sont 
maintenant disponibles. Douze 
valeurs de la série parue en 1040 
sur l’architecture portent mainte­
nant une surcharge en caractères 
hindous- à l'encre noire: “Forces 
hindoues en Corée",

JAPON: — Pour commémorer 
les championnats du monde de 
course sur patins .1 glace qui se 
sont déroulés les J0 et 17 jan­
vier derniers dans la ville de 
Sapporo, le Japon a émis une va­
leur de 10 yens représentant 
deux patineurs. Le 21 janvier 
sortait également une nouvelle 
Impression du timbre de 20 yens 
portant un détail de l'ornementa­
tion du temple de Chisonji en 
vert.

HAITI: — Nous reproduisons 
ici trois valeurs de la récente sé­
rie émise par Haïti dont nous 
parlions dans notre précédente 
chronique: un timbre de 3 cen-
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times rn bleu gris représentant 
Jean-Jacques Dessaliius, premier 
président de In République, et 
Paul Magloire, président actuel, 
une valeur île 5 centimes en vert- 
pomme u l'effigie de Lanvarlinlè- 
re, et enfin celui de 15 centimes 
en mauve portant le buste (»• 
C'a pois ln Mort. La série se com­
plete de trois valeurs de 5 cen­
times en vert, représentant d’au­
tres héros de l'Indépendance haï­
tienne, et enfin, un timbre de 
grand format semblable à celui 
illustré Ici sauf pour la valeur 
qui est de 10 centimes et la 
couleur qui est rouge. Le gou­
vernement d'Haïti a publié paral­
lèlement une série pour poste 
aérienne de huit valeurs, commé­
moratives également du 150e au- 
n i v e r s a i r r de l'émancipation 
d’Haïti de la tutelle française. 
Cette Indépendance sc décida 
lors de la bataille de Veitiéres ou 
l'armée haïtienne, composée d'ov 
claves en haillons, remporta une 
victoire héroïque sur le corps ex­
péditionnaire français envoyé par 
Napoléon Une scène de cette ba­
taille est représentée sm le 7 50 
gourdes. Tous ces timbres sont 
imprimés sur papier tiligrané de 
t ils de couleurs.

Au jour le jour, dons le monde littéraire

Génies . . . et. . . talents
Por Guy Sylvestre, de la Société royale du Canada

DIMANCHE -- On n réédité 1rs amours Jaunes de Tristan 
Corbière. C’est justice. Ce poète fut trop longtemps méconnu, voire 
inconnu, et il mérite l'udmlraiton qu'il a inspiré <t ses contempo­
rains qui s'appelaient Verlaine, Laforgue et autres. Evidemment, 
il y a dans les Amours Jaune* du meilleur et du moins bon, mais 
t est par Je meilleur qu'il faut juger les écrivains. Ce qui est certain, 
r est que Corbière fut un précurseur de la poésie française de 
noire temps et qu’il a sa place parmi les bons poètes de sa géné­
ration. Poésie étrange que la sienne, défiant souvent les règles, mais 
il faut une grande habileté pour retour k créer une oeuvre vala­
ble rn n'éroutint que son caprice. Hreton, Corbière a (hanté la 
mer en accents fort originaux et quelques unes de ses pièces sont 
dignes de figurer dans ces anthologies où nous aimons retrouver ces
poèmes qui sont nos constants comparions de voyage. J’aime bien, 
par exemple, ce poème qui débute ainsi:

lléniir est l’infertile place 
Du, comme la mer, tout est nud.
Sainte est la chapelle sauvage 
De Sainte Anne de la Tabid ...

11 faudrait signaler ce poème a G abri elle Jtoy qui » écrit un 
joli récit Inspiré par ce célébré pardon.

LUNDI Je feuillette la Fare U de* Drus de Guldo Magnont 
(Paris, Amiot-Dumont). Encore un récit alpin — il y en a des 
centaines, et foute cette littérature de l’alpinisme a des milliers 
de ferxents — qui vous donne par endroits la chair de poule, sur­
tout certaines photographies. Avis aux amateurs d'émotions fortes!

MARDI — Je reprends les voix du lilrnrr de Malraux pour 
en poursuivre la lecture (quand l'achèverai-je? dans un mois, trois 
mois, six mois! je ne sais, et qu'importe). I ne fois encore me 
frappe ce fait que noire art occidental ne représente qu'une pe­
tite partie de Part humain, ce que Malraux met bien en lumière. 
U faut voir, rapprochés, le Sourire de Reims et une tête bouddhique, 
un portrait du Fayoun et un Christ de Rouault, un Michel Ange et 
un masque du Congo belge pour constater qu'on retrouve partout 
des constantes et des differences. 11 est plus que temps que nous. 
Occidentaux, sachions découvrir et admettre que nous n'avons in­
vente ni Part, ni la culture, ni la civilisation.

MERCREDI — Malraux “Michel-Ange. Rembrandt. Goya, n'ont 
formé aucun peintre digne d’eux L'enseignement de 1 éonard. qui 
semble avoir été d'une rare finesse, n'a suscité que des artistes se­

condaire*;. Raphael termina sa courte vie entouré de cinquante dis­
ciples, dont il ne reste rien", fl.es Voix du Mimer, p 358). Ce qui 
nous rappelle qu'il n'y a pas de commune mesure entre le génie 
et le talent. Un génie n’est pas un talent extrême, il est d'un autre 
ordrg. Ainsi, lloileau avait mi talent, mais pas une once de génie; 
il en est ainsi d'Ingres chez. les peintres, ou de... mais i) y en 
a trop pour les mentionner!

JEUDI — Les cahiers de Montesquieu sont pleins de pensées 
profondes. J1 faut revenir toujours a ces grands écrivains pour 
ne pas s’habituer à la médiocrité. Et si on doutait de ce que si­
gnifie vraiment pour l'homme la possibilité de fréquenter les gé­
nies, Montesquieu nous rappelle notre privilège lorsqu'il écrit: “il 
a fallu plus de six mille ans pour savoir ce que le Maître de Gram­
maire enseigne au RourgeoJs gentilhomme: l’écriture",

VENDREDI — Je poursuis la lecture des Cahiers de Montes­
quieu avec le même plaisir, et le même profit. Fin lorsqu'il parlait 
des ouvrages de l'esprit, il est plus profond lorsqu'il traite de la 
chose publique, qui était vraiment son sujet. Combien actuelle en­
core est cette remarque qu’il fait à propos d'Alexandre: “en qua­
lité de roi de Macédonie, (11) désirait le royaume de Perse; en 
qualité de roi de Perse, it désirait tout ce qu'il connaissait de la 
Terre; quand il vit qu'il en allait être le maître, 11 envoya dei 
flottes pour lui chercher de nouveau* peuples: maladie étrange, 
qui augmente par les remèdes mêmes". Plus loin, on trouve: “Quand 
on veut gouverner les hommes, il ne faut pas les chasser devant 
soi; il faut les faire suivre ”. Plus loin encore: “Un Etat qui ruine 
les autres se ruine lui même, et s’il manque à la prospérité commu­
ne, il manque à la sienne". Et cette dernière maxime: “Ce qui n’est 
point utile à l'essai m n’est point utile à l’abeille’*, ce qui résume 
en peu de mots toute la théorie du bien commun.

SAMEDI — Je notais il y a quelque temps que Robert Ru- 
milly avait écrit son Henri fimirasta (800 pages) en trois mois. 
On me signale que la chose n’est pas étonnante puisqu'il h Inséré 
dans son livre une bonne partie des tomes de 1 Histoire de la pro­
vince de Québec qui traitent de cette période. En adoptant celle 
méthode, on peut publier quelques monographies en peu de temps:
J1 suffit d’avoir un bon secrétaire.



Costumes populaires en Suisse
Il y a cinquante ans à peine, 

on ne voyait encore, dans nos 
beaux vieux costumes suisses 
qu'un usage en voie d inélucta­
ble disparition, n’ayant plus de 
place dans un âge de progrès 
et capable seulement désormais 
d’intéresser les musées.vMais dé­
jà (a guerre mondiale de 1914 
nous fit reprendre conscience de 
notre originalité helvétique et du 
prix de ses témoignages exté­
rieurs En 1916, les Vaudoises 
fondèrent une association se pro­
posant de travailler à la restau­
ration des anciens costumes lo­
caux Lorsqu’ci; 1926 naquit à 
Lucerne la Fédération nationale 
des costumes suisses, la pierre 
angulaire de l’édifice était posée. 
Dés lors, le mouvement gagna 
rapidement du terrain. Il compte 
aujourd’hui ld.000 membres.

Mieux que cela. Pour des mil­
liers de gens, en Suisse, tant 
dans les villes que dans les val­
lées les plus reculées des \îpo*, 
U costume local est redevenu a 
la (ois le vêtement de travail 
et l'habit du dimanche et des 
Jours de tôt» \ vrai dire, il 
a'était déjà conservé ici et là ju^ 
qu'à notre époque, dans ce triple 
usage ("est ainsi qu'au val d lie­
rons (Ba*-Valais) les enfant* et 
les femmes, du bebé de deux ans 
à la plus vieille aïeule, portent 
exclusivement le costume tradi­
tionnel Jusqu'à lige scolaire, 
les fillettes et lc> petits garçon* 
mettent U longue robe ti>*ec par 
leur mère, ceinte d’un ruban do 
tablier, blanc brode de rou ;e. 
Mais le costume régu al. s. pic r 
de cachet, a survécu, bravant 
les siècles, dans d'tutre* parties 
du Valais encore, par exemple 
au lotschcntal et d*n> 1.* vallée 
supérieure du Khéno le Gom*. 
C’est dans cette de mere re»., r» 
que fleurit le "Kitshut**, coiffu
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re féminine richement orne»? «le 
rubans de soir brodes d'or et 
artistement plissés, qui peuvent 
atteindre une longueur de trente 
mètres

En ce moment meme nous as­

sistons. dan- roberland grison, 
a une veritable renaissance du 
costume py'piiltirv Sur J.i simple 
robe de couleur sombre aux 
manches froncées (comme les 
voulait la modo française vers 
1820) est jetee un précieux fi­
chu de soie noire brodé, tandis 
qu'un irè* gracieux bonnet de 
dentelle, îa ’Schlappa”. -ert de 
coiffure Rien ne montre mieux 
le plaisir croisant qu'on prend 
actuellement sur Ie> rives du jeu­
ne Rhin a faire revivre les ajus­
tements d'autrefois, qje ia vogue 
des nombreux cours de tissage 
ou presque chaque jeune paysan­
ne va tisser 2 étoffe de «on propre 
costume du dimanche, qu'elle 
coupera et coudra au-si elle-mê­
me. selon l'usage des ancêtres...

.Stars c’est dans le canton d \p- 
penze U-Rhodes intérieures que 
nous rencontrons le costume fe- 
njinin le piu* riche. Le vêtement 
des jour* de (été surtout, qui se 
porte, par exemple, a la proces­
sion vie la Fête Dieu, e?t ur. ré­
gal pour les yeux C'est d'abord 
la haute coiffe à volants de plus 
i • ilie noir; puis la chemisette 
de soie délicatement passée. sur 
laquelle se referme un brillant 
corselet tendu de chaînettes d'ar­
gent. tandis que. sur les épaules, 
retombe un large collet de den­
telle- t’a tablier aux fines cou­
leurs past elles achève !a toilette 
qui ne le cède pas en distinction 
aux robes de soiree les plus 
somptueuses Mai* dans l’Appen- 
rrll et le Toggenbairgh voisin le 
costume masculin lui rassi s'est 
conserve et *e porte i P occasion 
de certaines fêtes, en particulier 
le jour de îa montée à Palpage 
la veste sans manches, d'un rou­
ge vif s'ouvre sur la chemise d'u­
ne blancheur éblouissante. Vne 
large écharpe d'étoffe imprimée, 
ornée d’images bigarrée* de ber­
gers et de troupeaux, s'enroule
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\ \rrK DE RECEPTION DE BON GOl T

Voici une nappe de réception qui comblera les dé*ir* de 
foute maîtresse de maison b.en avisée En effet, il e*t diffi­
cile de trouver une nappe qui réunisse autant d’avantages Ad­
mirez la sobriété du modèle qui laisse a la porcelaine, la ver­
rerie et la coutellerie tout leur éclat. Realises comme sa con­
fection en est simple et comme la tâche du lavage et repaxsag* 
ea est simplifiée.

Modèle no T 223 explications en français 
Pour le commander écrire au SERVICE DES PATRONS K 

L'AIGUILLE. Le Droit. SôS, rue Dalbeuiie. Ouawa. OnL. ri 
inclure S cents ten argent' et une dcoxième enveloppe avec an 
timbre de quatre cents et adressée à votre nom pour le retour. 
Les demandes ne remplissant pas ce* conditions ne recevrait 
pas de réponse.

Vu emploi mode té et doté 
de la taquinerie amusante

Par Marthe GIARD

La taquinerie est bien répandue dans nos foyers. Les papas et 
les grands frères excellent à piquer la faiblesse féminine. Les 
femmes ne se laissent pas aiguillonner en vain et trouvent fa­
cilement les côtés sensibles et risibles des messieurs. Chacun s’a­
muse, sans malice, aux dépends des manies des autres.

Peu de personnes savent taquiner avec à-propos, l’ne taqui­
nerie authentique exige de la mesure, de l’esprit, du discernement. 
Ces circonstances de temps et de lieu n’abomlent pas.

â II faut épargner les sujets nobles et sérieux. 11 est disgracieux 
d’attaquer une personne pour scs erreurs ou ses faux pas. Les 
défauts physiques ne devraient jamais servir de matière à critique 
plaisante.

Une longue plaisanterie coudoie la méchanceté et l'inconve­
nance. En voulant la poursuivre, les gens forcent la noie et inten­
sifient le ridicule.

Soucieux do ne quitter le champ de îa taquinerie, avant d’a­
voir triomphé complètement par l’esprit, les spirituels agresseurs 
se servent de tout détail pour aiguillonner leur victime. La briè­
veté sauvegarde la situation sur le terrain charitable.

Pour être amusante, une chiquenaude doit être fine, brillante, 
inédite et originale. Les gens ressassent avec monotonie les mêmes 
thèmes aux mêmes personnes. L'opposition de deux- événement* 
ou de deux actes contradictoires, la caricature d’une manie de­
mandent de robsenation, de la mémoire et du jugement pour les 
exprimer et les rappeler au moment opportun.

Les personnes fatiguées et soucieuses prennent souvent en 
mauvaise part les railleries inoffensives. Ignorant les antécédents, 
une personne involontairement blesse son prochain. II faut éfre 
familier avec la personne qu'on aiguillonne. Les enfants et les 
adolescents prennent au sens strict les paroles prononcées. Les in­
connus sont susceptibles de se froisser à la suite de remarques 
piquante* sur leurs activités. Il faut également ménager le prochain 
préoccupé et fatigué.

Les personnes taquinées doivent s’efforcer de prêter des in­
tentions charitables a leur éphémère bourreau. Elles s’habitueront 
à ne remettre la monnaie qu’au sujet duquel elles ne se froissent 
pas d’être agacées.

La sociabilité et la charité prescrivent un usage modéré et in­
telligent de la taquinerie.

autour d 0 S reins et recouvre le
haut de la culotte j aune canari
engagée dû n* des bas blancs.
Même W‘S jours ouvrables, le*
écoliers de ce* régior,* portent
leur “Euntnrschlotte’ ', une veste
blanche a manches,. ornée de
broderies mtulticolore*s,..

Un de* costumes régionaux les 
plus connus e>t a coup sur celui 
des Bernoises. Il r.e faut pas ou­
blier cependant que ce costume 
vine notablement d’une région 
à '.'autre. Ainsi le fertile Emmen­
tal cannait aussi bien l'ancien vê­
tement féminin, avec sa chemi­
sette retombant sur le haut du 
bras en * élytres de coléoptère** 
empesec* et son cors*.'.et noir 
orné de nches agrafes d’argent, 
que le corsage rouge et jaune 
borde de galons de velours noir. 
Mais l'un et l'autre de ces costu­
mes comportent les chaînettes 
d’argent, dites “Gôllerketten**, 
souvent tort cossues et qu; témoi­
gnent clairement ce ’.'aisance des 
fermiers bernois Enfin, un autre 
trait caractéristique du coutume 
de ce canton est la haute mais 
legere e aille de cr.n qui. ceinte 
d un ruban de satin no.r, entou­
re comme d’un cadre le visage 
r.eur de la jeune fille.

Le costume regional le plus ar­
chaïque du pays peut se voir a 
Guin (Düdicgen, Fribourg» les 
jours de procession. La jeune 
tille porte a ce~e occasion une 
coiffure de forme presque sphé­
rique ornée de paillettes multi­
colores. le “Cbrinali’L Elle a au 
cou une fraise bleue finement 
plisse* qui remonte vraisembla­
blement i '.a mode espagnole du 
XVIle siècle e: le* manches, éga­
lement phssees et empesees de 
o chemisette re* seab.cn: pas 
ma! a un souille: d'accordéon. 
E sim. elle s sur la poitrine un 
énorme aié-iailloc en argent re­
poussé de r.Agmis Del

Nou* voici arr es au seuil de 
la region ou le cc.-i ’me masculin 
local est demeun â travers ]ej 
siècles, l’habit d:' î» *ç les jours: 
La Gruyère Aux ♦•. irons de h 
petite ville de ce r un. vieillards, 
hommes dans ’.a force de l’âge, 
jeunes garçons ne connaissent 
d’autre vêtement que e * bred- 
zon", c’est-à-dire le sarrau gris 
bleu à manches très courtes et 

n rs orai 1 un < .
.ors de montagne ou “ar­

mai’.; is” 0>t un spectacle im­
press mu nt de voir, en Gru ère, 
les homme*, jeunes et vieux, se 
rendre dan- le même costume a 
la messe, au marché ou à une 
assemblée politique, affirmant 
par là la forte communauté de la 
population de cette vallée...

A l’autre extrémité de la Suis­
se. le mouvement de restauration 
des costumes a s. fortement on* 
p.eJ dans la vu le de Bâle, atta­
chée entre toutes a ses traditions, 
qu’un bon nombre des écolières 
y trouvent tou; naturel d aller a 
leurs leçons vêtues du si pratique 
costume d’étoffe brune imprimée. 
Aujourd'hui plu* de dix mille 
femmes, dans la cité du Rhin, 
ont adopté cet habit dont, par 
leur blancheur, les amples man­
ches attirent de loin le regard.

Il y aurai: beaucoup a dira 
encore de nos autres costumes 
régionaux, mais les mots ne suf­
fira, en: pas a en décrire la riche 
diversité. Ce son: des choses qu'il 
faut voir so:-mème. en allant as- 
s.iier. dans nos réjouissances po­
pulaire*. aux danses et aux cor­
teges par où s affirme, dans un 
br.liac: déploiement de formes 
et de couleurs, en même temps 
qje la renaissance des anciens 
usage* vestimentaires, la volonté 
du peuple suisse de rester fidèle 
a >e* traditions

<S. L S )



Courrier

if.—,\ 1‘tmusion tir m»n pro­
chain mariage, mon amie tou- 
droit avoir une dame d’honneur, 
deux filles d’honneur et une bou­
quetière. Lors de la sortie de 
l'église, la dame d'honneur doit- 
elle être avec son mari? Dan* 
quel ordre le cortège nuptial doit- 
il entrer et sortir de l’élise?

Désireuse de bien faire

Il D'ordre «le* personnes du 
cortège nuptial lors rie leur en­
trée A l'église est le suivant: 1) 
les placiers, deux à deux; 2) les 
filles d'honneur. deux A deux; 3) 
Ja daine d’honneur, seule; 4) la 
bouquetière, seule; 5) puis la ma­
riée «u liras de son père. I.e 
marié et son témoin sont déjà 
rendus à leurs places. Les üllcs 
d'honneur vont du côté gaucho 
de l'autel et les placiers du côté 
droit.

Pour la sortie, la mariée prend 
son bouquet «le la dame d’hon­
neur, et le place dans son bras 
droit. Klle se tourne vers son 
mari et passe sa main gauche A 
travers son bras droit. Le cortè­
ge nuptial se forme de la façon 
suivante pour sortir de l'église; 
1) le marié et la mariée; 2) la 
bouquetière, seule; 3) la dame 
d’honneur, seule; 4) les filles 
d'honneur, deux à deux; 5) 1rs 
placiers, deux A deux.

Daffc les manuels français, l’or­
dre d'entrée est le même. Cepen­
dant, la sortie du cortège est 
différente: 1) le marié et la ma­
riée; 2) la bouquetière seule; 3) 
la dame et le garçon d’honneur; 
4i 1rs filles d'honneur ou bras 
des placiers; 5) le père du ma­
rié donne le bras à la mère «te 
Ja mariée tandis que le père de 
lu mariée donne le bras A la 
mère du marié.

* * H
Q.—Comment soigner mes on­

gles qui se fendent?
ftosallne

R—Les spécialistes recomman­
dent un onguent huileux A forte 
base d'iode blanche. Frottez l’on­
guent dans le cuticule et brossez- 
en sous les ongles.

■# # #

Q. —(fuels *ont 1rs devoirs de la 
dame d’honneur A un mariage?

Pierrette

R. —File assiste la mariée du 
mieux qu’elle peut avant la céré­
monie. Au début de la cérémonie, 
elle prend le bouquet de la ma­
riée et le tient. A l'issue de la 
messe du mariage, elle redonne 
le bouquet à la mariée.
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Le.s (ilinii'iifs nécessaires 
à un organisme en snnlt

Par Louise Lamheit, II.Se. M.Sc.

Si voire bébé pleure oïl se 
montre irritable, vous pen.se/ Im­
médiatement que quelque chose 
ne vu pas dans sa nourriture. Le 
plus .souvent, vous avez raison. 
Quand le médecin prescrit une 
variation dans la formule ou rem­
place un fruit par un autre, aus­
sitôt l’ordre se rétablit, ('ette lo­
gique que vous appliquez dans 
le cas de votre bébé, avez-vous 
pensé de l'appliquer A vous mô­
me? Si vous êtes irritable, man­
quez d'appétit, digérez mal, souf­
frez de constipation ou de maux 
de tète, ne pensez vous pas que 
votre nourriture pourrait en être 
la cause?

S'il n’y a pas je] au Canada 
de gens qui meurent de faim, 
il y en a cependant une foule 
qui traînent une vie languissante, 
ne donnent pas leur rendement 
M mourront jeunes parce que leur 
nourriture, tout en étant abon­
dante, ne leur fournit pas les 
éléments nécessaires. Même si 
vos factures d’épicerie sont éle­
vées, même si vos marmites re­
gorgent île victuailles, vous n’è- 
les pas pour cela bien nourris.

L'organisme a certains besoins 
nutritifs que les aliments doivent 
satisfaire. Analysons ces besoins. 
Le corps humain peut se compa­
rer A une locomotive de chemin 
de fer. Pour que la locomotive 
fasse avancer le train et réchauf­
fe les wagons, il faut lui fournir 
du charbon ou de l’huile. Pour 
conserver sa température A Wtt 
2/5 F et obtenir l'énergie néces­
saire au travail, le corps a éga­
lement besoin de combustible.

Les féculents, les sucres et les 
graivses sont le charbon de J en­
gin humain.

Avez-vous déjà réfléchi au fait 
que vous pesiez a peu près 7 ibs 
a votre naissance et que vous 
pesez maintenant 125 ou J50? 
Vous êtes vous demandé déjà 
quels matériaux de construction 
vous avaient b Ali toute cette 
niasse de chair et d'os? Ce sont 
les protéines et les minéraux de 
vos aliments qui se sont trans­
formés en votre propre substan­
ce. Maintenant que vous êtes 
adultes, les mêmes protéines et 
sels minéraux vous sont encore 
nécessaires car dans tous les re­
coins de votre corps, tous les 
jours, des cellules s'usent, meu­
rent et doivent se remplacer. 
Tous les jours, vos glandes fa­
briquent leur sucs, vos ongles 
et vos cheveux poussent. Vous 
avez donc encore besoin de ma­
tériaux de construction pour l'en­
tretien et la réparation. Où prend- 
on ces protéines qui sont nos 
plu* importants matériaux de 
construction? Les meilleures sour­
ces sont le lait, les oeufs, Je fro­
mage, la viande, Je poisson, les 
amandes, et en moindre quantité, 
les pois, les fèves et les céréales 
A grain entier.

Parmi les matériaux de cons­
truction d’origine minérale, le cal­
cium ou la chaux occupe le pre­
mier plan. Nos os et nos dents 
sont faits de calcium et de phos 
phore. A la naissance, le corps 
d’un bébé contient environ Ha 
once de calcium. A l’Age adulte, 
il en contient 2 a 3 livres et
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LES ROBES DE TWEED, simples et élégantes, son! fou- 
jours à la mode pour les Jours froids. Une ceinture en cuir 
cannelle rehausse cette toilette en tissu brun et blanc.

même davantage. C’est dire (pie 
le calcium est extrêmement im­
portant dans la diète. Notre meil­
leure source est sans contredit le 
lait et des dérivé* du lait comme 
le fromage et la crème glacée. 
Les aliments contiennent, en plus, 
du phosphore dans la proportion 
voulue pour l’utilisation efficace 
du calcium.

A part le combustible et les 
matériaux de construction, l’or­
ganisme a aussi besoin d'aliment# 
protecteurs et régulateurs com­
me l’eau, la cellulose, les miné­
raux et les vitamines. Nous par­
lerons de ces éléments la semai­
ne prochaine.

(S. d. produit* du lait)

Bifteck «le surlonge grillé avec champignons au beurre
PAU MAUT1IA LOGAN

Kn hiver, d'abondantes quantités de boeuf de bonne qualité 
sont amenées sur Je marché, c'est donc le moment de régaler sou­
vent les vôtres de leurs plats favoris, y compris ces biftecks grillés, 
épais et savoureux, que vous réservez d'habitude pour les occasions 
spéciales.

Four 1rs grillades, achrtez 1rs morceaux les plus fendre» de 
boeuf «le première qualité. Choisissez des biftecks dans le filet, la 
surlonge ou 1 aloyau, des steaks T-bone, et demandez À votre bou­
cher de 1rs couper en épaisseurs d’un A deux pouces. Plus minces, 
les biftecks sont meilleurs A la poêle. Kn achetant ces bons biftecks, 
regardez s'ils portent sur leur graisse le sceau de qualité d'une 
maison renommée, afin d’étre sûre d'avoir du boeuf de qualité. 
Pour être tendre* et Juteux, les bifteck» doivent avoir une bonne 
épaisseur de graisse d’un blanc crémeux et Ja partie malgré doit 
être marbrée de graisse.

Comptez de Vx à % livre de bifteck par personne, os compris, 
soit A Mi livre de bifteck sans os. Achetez le bifteck suivant 
vos besoins. Un bifteck d'aloyau donnera une abondante portion, 
thndls qu'un bifteck Porterhouse ou T-bone suffira pour deux 
ou parfois trois personnes, suivant l’épaisseur du morceau. Un 
beau grivs morceau de surlonge voui donnera de trois A quatre por­
tions, c’est donc un bon bifteck "de famille". Certains morceaux 
de surlonge ont une plus grande proportion d’os que d'autres. Le 
prix variera en conséquence ainsi que le nombre de portions que 
donnera le bifteck.

N’’oubliez pas que la viande doit "respirer" pour conserver sa 
qualité, posez donc 1 o bifteck A plat, enveloppez le sans serrer, et 
conservez le dans le réfrigérateur Jusqu’au moment de la cuisson. 
Les viandes achetées dans un magasin A libre service peuvent étr«* 
conservées dans leur emballage transparent original, sauf *i le 
paquet est endommagé ou détrempé par le jus de la viande.

Avant de faire griller 1rs biftecks, lisez les Instruction# concer­
nant certains réglages mécaniques sur votre poêle, et faites peut- 
être un essai avec votre gril, afin d’obtenir les meilleurs résultats. 
Faites préalablement chauffer le gril et réglez le de façon que 
la viande soit A une distance d’environ trois à cinq pouces de la 
source de chaleur.

Assurez-vous, avant de mettre la viande A griller, que toute 
la famille c.vt prête A s'asseoir pour le dîner, car un bon bifteck 
ne supporte pas l'attentcl Incisez en plusieurs endroits les bords d«

la graisse et faites griller suivant le degré de cuisson voulu, tel 
qu'indiqué nu tableau ci dessous. Retournez une fois et assaisonnez 
avant de servir. Pour un régal spécial, faites dorer des champignons 
et servez les avec le bifteck sur un plat chaud.

TABLEAU POUR LES GRILLADES DE FILET, D'ALOYAU, 
D'ENTRECOTE, T-BONE, PORTERHOUSE ET LES PETITS

BIFTECKS DK SURLONGE
Epais/* ur
1 pouce
1 \x pouce
2 pouces

baignant
5 minutes 
P minutes 

10 minutes

A point
G minutes 

10 minutes 
Id minutes

Bien cuit
1 k H minutes 

12 A 13 minutes 
20 A 21 minutes

TABLEAU POl’R LES GRANDS BIFTECKS
SURLONGE GRILLES

DE SURLONGE

LpaD'cur
1 poure 
1 M pouce

Saignant
10 minutes 
12 minutes

A point
12 minutes 
14 minutes

Bien cuit
34 minutes
16 minutes
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RÉGINE,,.
et le bonheur

par EROL

' » Rrpr*4arlltP • par la SflrMM étt C.rni it letlrtt
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Mais tout ont des trails com­
mun». Une bonté existante. Lu­
cienne “tape” ses contins pour 
ses pauvres. Ce n'est pas tou­
jours nécessaire. Kl le m'a racon­
te que Roger, chaque fois qu’il 
fait une affaire inespérée, pré­
lève sur son bénéfice la "part du 
malheureux ’ et la lui envoie. 
Gérard en fait autant sur ses 
droits d'auteur. Mme de Lan<al 
pave chaque mois, cher le bou­
langer du village, un certain 
nombie de kilos de pain destines 
I des famille§ nécessiteuses 

lis donnent, de la grand mère 
1 Robert, le benjamin, la même 
impression de sécurité, d'équill 
hre. de *anto morale, de force 
spirituelle On a envie de s'ajv 
PU'et' sur eux Roger ne doit pas 
plus tromper ses clients que Ro­
bert. plus tard, n acceptera de 
léfer.ire dos causes douteuses 
Quant a Gérard. en dépit de la 
façon dont $e> cousins le bla­
guent. tou< le respectent et sont 
fiers de lui

J ai consciencieusement e« 
v»>é de re ies ouvrages de M 
U luthier IN sont *: fornudab'e- 
ment calés qu'ils me rebutent au- 
ti*: que leur auteur. Je me srn< 
nu! j l'jise devant ce garçon 
trapu silencieux, qui mène, i 
cVite de nous, une existence sans 
autre rapport avec la nétre que 
les repas Encore serait ce trop 
di e qu il s intéresse à ce que 
mus faisans ou disons \\ mange 
de bon appétit, rêve devant son 
assiette toujours vide avant celle 
des autres ou le regard perdu 
u* s le jardin

le service, ci. est réduit à sa 
P us simple expression. I a vieil­
le bonne vie Mme de Lansjl suit
e/wV\\\\Vw\\VAVA\VvNV
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son traintrain coutumier, quelle 
soit seule avec sa maîtresse ou 
que la maison soit pleine. Lucien­
ne et moi faisons une partie du 
ménage, mettons le couvert, le 
levons, préparons le thé. faisons 
la pâtisserie et quelques plais 
délicats

Je bénis les logons de Nouche. 
Sans cela, je me serais trouvée 
fort gênée. Je tire grande gloire 
d'avoir réussi, hier, un de scs fa­
meux soufflés dont Michel <e dé­
lectait. Tout le monde m’a félici­
tée. Sauf M Gauthier, qui ne 
mange d'aucun plat sucré. J’en 
ai été quelque peu vexée

1-a vio» à La Huttièrr. est très 
gaie. On voisine beaucoup. On 
pique nique, on tire à la carabi­
ne. — Roger en a une magnifi­
que. qu’il vient d’acheter et qu'il 
me fait l'insigne honneur de me 
prêter. C’est celle IJ qu'il avait 
parié de donner à Lucienne, si 
elle lui. citait une phrase d'un 
ouvrage de M. Gauthier.

Je dois dire que Roger s'oc­
cupe asset de moi II me donne 
de< leçon? d'équitation, me prend 
dans son équipé quand nous 
jouons au croquet ou quand nous 
faisons une do ces parties de ‘ pé­
tanque" pour laquelle nous nous 
passionnons tous Lucienne nous 
surveille du coin de Toril. Je me 
demande jusqu'à quel point elle 
na pas envisagé un mariage po? 
s;bie a\cc son cousin 1! r>t vrai 
que je vois partout, depuis l'his­
toire de Michel dr« gens d:4?o- 
ses à me faire marier.

Une carte de Michel m’a su: 
v o de Xtuillji au Bourdieu et 
enfin, ici J'v ai répondu par une 
longue lettre dans laquelle j'ai 
pas mai parle de Roger. Je pen­
se qu'il va en être furieux et 
vouer Lucienne à fous les diables

19 août.
Jai prétexté une petite mi­

graine et mon courrier à met­
tre à jour pour rester ici, tan­
dis que Lucienne. Roger et Ro­
bert accompagnaient leur grand- 
mère chez les Hcsson La vérité 
est que j ai une sérieuse cr.'e 
ce cafard Ver. oncle Grès ma 
écrit U <e moque de m.e« re!» 
îeiîés de travailler et me dit que 
• J seule chose q.:e puisse fa re 
une (:Ue de notre milieu est de 
trouver un man pour l'entre te­
nir Jean dent a ?ecrt*.i re at­
tend un second bébé et va. m 
octobre, rester chez elle, a refa 
sé. par le même courrier, d e» 
saver de me prendre à sa p'.a»e 
Il a besoin d'une sténodactylo 
expérimentée et pré’er.d qu'il 
est toujours maux ils de travail- 
1er en famille.

Si je répondais ï ce? lettre* 
tujourdhul je > ferais de fa- 
çcn trop brutale Je vais me pro­
mener dans le parc, mais un# 
pluie d'orage soudaine e: dru# 
m'oblige i rentrer.

Je me réfugie dans la biblio­
thèque C est une vaste piece ta­
pissée de livres et d'armes art- 
ciennes. Soa aspect austère «t

mots croisés
Horizontalement

1 Future grenouille — Note
2 L'habitude du sage
3 Inflammation —- Au fond 

d’une bouteille
4 Cardinal — Correct
5 Mitre papale — Corps durs
6 Pronom — Préposition — No­

te
7 I’ronom — Le plus précieux 

des biens
8 Souvent remise au lendemain 

— Cube
ft Supporte une statue 

10 Préposition — Moteur
Verticalement

1 Menus reliefs
2 Travail tordant
3 Mis en circulation — Argile 
•4 Coule en France — A chaud 
5 Sec — Secours

I flfliîvvvivDvniixx

8 Coupe court — Greffes
7 Consonnes — Oeuvres d'ima­

gination
8 En pleine eau — Possessif
9 Eloigné — Peine

10 Château — Prénom féminin
SOLUTION: Voir page 10.

faire. Je m’avance et me penche 
sur les pages où une écriture mi­
nuscule, surchargée de ratures, 
laisse, en effet, bien peu de chan­
ce de lire une phrase d'un trait.

—Si je pouvais vous aider.
Je m'entends dire cela sam 

avoir conscience de l’avoir pensé. 
M. Gauthier esquisse une grima­
ce qui doit être un sourire.

—Comment voulez-vous m’ai­
de: ?

Alors, lant pis. je me jette à 
l'eau; il est trop tard pour re­
culer:

—J’ai servi de secrétaire à mon 
père Je ne vous dis pas que je 
tape très bien ni surtout fies 
vite à la machine, mais il vous 
serait certainement plus facile 
de vous relire, enfin de vous ren­
dre compte de ce que vous avez 
écrit, si cela était recopié.

— Il n’y a pas de machine ici 
et j’aurais vraiment trop peur de 
vous ennuyer. Je ne fais p3S du 
roman pour jeune fille.

Je me cabre et réponds d'un
studieux me plait. Elle me pa­
rait déserte, mais, comme je 
pousse l'escabeau pour attraper 
un volume, j'entends un "Ah."* 
qui exprime autant et peut-être 
plus d'ennui que de surprise Gé­
rard Gauthier, stylo en main, est 
installé devant des feuilles ra­
turées. Le haut dossier de son 
fauteuil me l'avait caché. Il de­
vait cire si absorbé par son tra­
vail qu’il ne m'avait pas vue en­
trer

— Pardonner moi, je vous de­
range je vous croyais parti.

Lucienne a raison, on ne sait 
jamais où il est. Dans sa cham­
bre, dans le bureau, dans un 
coin du grand salon, on le trouve 
dans les endroits les plus divers. 
Chaque fois, c’est pour moi une 
surprise désagréable. U se lève 
sans un mot et va chercher re­
fuge ailleurs. Avec tous les au­
tres, je me sens parfaitement à 
l’aise, mais avec lui. je ne sais 
que dire, je parais importune, 
sotte. Il a si peu l'air de faire 
attention à moi. U n’a même pas 
trouvé l'occasion de me parler 
de papa

Comme les autres fois, il com­
mence à ramasser ses feuillets, à 
fermer le livre ouvert devant lui.

—Je vous en prie, restez là, 
j# wu3 laisse, je venais seule­
ment chercher de quoi lire. Je 
fuis désolée d'avoir interrompu 
votre travail.

Il passe la main dans ses che­
veux. toujours en desordre, bien 
qu'il n en ai; -pas beaucoup.

—Je crois qu'il va falloir qu# 
je m'arrête là pour aujourd'hui.
J cens si mal que je a'arrive pas 
a me relire couramment, cela m# 
gène

L c'en a jamais autant dit d’un 
trait, devant moi tout su moins.

—Comment faites-vous d'habi­
tude"

—Je dicte a ma secrétaire. Elle 
tape directement à la machine, je 
peux voir chaque phrase au fur 
et a mesure quelle est écrite.

—Votre secretaire est es vi- 
can ces ?

—Oui
—Pourquoi ne vous reposez- 

vous pas us peu * Mme de Las­
sai insiste pour que vous vous 
mettiez au vert. Elle doit avoir 
raison.

— Ver.. C es: de re-ter sans tra­
vaille? qui me fatigue. Mon cer­
veau s’engorge. J'ai besoin d’ex­
primer, re s ce qu'en ne - 
a peine rédigées. les idées qui 
me viennent.

—Ah ?
Je ne trouve r:en à dire J# 

cherche une phrase, n'jnpor.e .a-

quetle. pourvu qu’elle ne soit pas 
trop béte. pour pouvoir m'en al­
ler M Gauthier reste devant ses 
pages raturées sans un mot. sans 
un geste, le regard vague Le si­
lence retombe entre nous m’e*t 
insupportable. Je ne suis pour­
tant pas si timide a l'accoutumée. 
Personne ne m'a jamais glacée 
comme cet homme, l'homo sa­
piens comme l'appelle Robert. Je 
le trouve laid Quel âge a-t-il? 
Trente ou trente-cinq an? A-t-on 
idée d'être déjà bedonnant, a 
moitié chauve, de s'habiller mal 
et de traiter le reste des humains 
avec mépris. Non Ce n'est pas 
vrai, la j'ai tort. Il ne méprise 
personne Sauf moi. peut-être. 
Pour qui me prend il ? Pour une 
écervelée occupée de sa person­
ne et de ses robes ?

Sans savoir comment, je fais 
la dernière chose que je devrais

Rougeole et

r
.V rougeole est en géné­
ral peu grave. Cepen­
dant. le nombre de cas 

constatés au cours de ce* der­
nières innées & inquiété les 
services de la santé publique, 

d’autant plus qu’il a permis de 
vérifier un phénomène déjà for­
tement soupçonne et en tout cas 
inquiétant: les rapports étroits 
entre la rougeoie et la primo-in- 
fee:ion tuberculeuse.

On avait de:à remarque depuis 
longtemps que la rougeole coïn­
cidait a>^er souvent avec l'appa­
rition de la primo-infection tuber­
culeuse. celle-ci survenant peu 
apres la fin de la rougeole. Le 
nombr# des ras observes ou la 
primo-infection a e:e consecutive 
a la rougeole permettait difficile­
ment de croire a une simple coin­
cidence

Les cas constatés n évoluent 
rependant pa> tous de ’.a même 
façon. Parfois Ventant fait une 
rougeole légère e*. re’ourr.e même 
en clisse apres ’.es délais nor­
maux. Puis au bout de quelque 
temps, on constate qu'il reste 
dolent, apathique; il perd du 
poids. U tousse. En prenant sa 
température on découvre une pe­
tite fièvre persistante Alerté, ’.e 
médecin fait une cuti-réaction: 
celle-ci. qui était négative pen­
dant la rougeole, est devenue 
soudain positive 

T. arrive aussi que la primo­
infection se déclare ru cour* d# 
la rougeole même Celle-ci qui 
jusque-la évoluait normalement, 
•mp-# brusquement; la fièvr#

ton sec:
—Ce qu'écrivait papa n'était 

pas non plus du roman pour jeu­
ne fille Je m'v Intéressais da­
vantage qu'à ces histoires a l’eau 
de rose ou tout finit bien, trop 
bien. ,

—J'ai beaucoup admiré Mon­
sieur votre pere. Je ne suis pas 
d'accord avec lui. quant a ses 
conclusions, mais son intelligence 
e*. sa probité m’ont toujours pa­
ru de très grande classe. Il ne 
lui a manque que ia grâce pour 
être l’un de nos plus grands pen­
seurs. J*ai relu, peu de temps 
avant votre arrivée, son dernier 
livre Destin*.

—Oui, c'est le dernier. Je Faf 
entièrement recopié.

Le regard de M. Gauthier s'ar­
rête sur moi. Et ce n'est pourtant 
pas a moi qu’il parait s'adresser, 
quand il continue:

tuberculose
monte sans raison apparente la 
cuti-réaction, de négative quel.# 
était, devient positive 1-3 fièvre 
autrefois persistait parfois pen­
dant plusieurs mois Aujourd’hui, 
un traitement par la streptomy­
cine a tôt fait d'arrêter la ma­
ladie.

Dans les cas les plus nombreux, 
la rougeole évolue d'abord nor­
malement Mai? une fois l’érup­
tion terminée, on s'étonne de 
constater que ia fièvre ne tomb# 
pas. La aussi on s'aperçoit q..* 
la cuti-reaction, négative au dé­
but de la rougeole, est devenue 
positive. L’auscuiiüon révèle ur.« 
lesion pulmonaire, que confirma 
l'examen radiographique. Une de» 
caractéristiques de la primo-in­
fection tuberculeuse consécutive 
i .i rougeole est son extrême 
gravité.

La seule explication possible 
est la suivante: ’.a presence du 
bacille de Koch était anterieur# 
i la rougeoie L’enfant s est sim­
plement trouve, du fai: de sa rou­
geole, privé d’une immunité qu .1 
avait déjà acquise auparavant.

Il ne faut donc considérer li 
rougeole ni comme -ne maiHi.t 
sans importance, ni comme un 
épouvantail, mais seulement » 
fa re surveiller par le medecm 
et rappeler celui-ci au premier 
!:gr.e d'alerte Pendant la con­
valescence, toute elevation d# 
température survenant apres la 
fin de 1 éruption, doit être consi­
dérée comme suspecte

Dr Jean Guy Laurin, M D.



RECITAL HOROWITZ
. . . 25e anniversaire

Peu d'artistes contemporains 
jouissent d'une aussi grande ré­
putation que Je pianiste Vladi­
mir Horowitz qui célébrait, Jors 
d’un récital donné à Carnegie 
Hall le 25 février 1953. le 25e an­
niversaire de ses débuts’ en Amé­
rique du Nord. La critique eut 
peine à en croire ses oreilles: on 
n'avait jamais entendu certain 
trait d’octave dans le concerto de 
TchaTkowsky débouler avec tant 
de rapidité et de précision. De­
puis, comme se plait à le sou­
ligner le critique. Howard Taub- 
man du New York Times, du pur 
virtuose qu’il était, Horowitz 
s'est transformé en un artiste de 
valeur.

A l’occasion de cet anniversai­
re, RCA VICTOR se rendait à 
Carnegie Hall et enregistrait le 
programme pendant la perfor­
mance même y compris les réac­
tions et applaudissements de 
l’auditoire. Horowitz débute par 
la grande Sonate en si bémol mi­
neur (posthume) de Schubert, la 
dernière des 15 pour le piano et 
poursuit avec le Sort urne en mi 
mineur. Scherzo no. I, en si bé­
mol, de Chopin; la sonate no. 9, 
de Scriahinr, deux études, du 
même auteur, et enfin, typique 
de Jloroiyitz, la 2e Rhapsodie 
Hongroise, de Liszt, arrangement 
Horowitz/ Les admirateurs du 
pianiste y retrouveront la sono­
rité d'acier, particulière à l’ar­
tiste. la ponctuation nerveuse, la 
parfaite maîtrise du clavier et 
les déchaînements fulgurants. 
(VICTOR LM-6014)
SPLENDEUR GREGORIENNE
Victor émet, à la plus grande 

joie d’un groupe sélect, deux LP 
de l’art admirable des Moines de 
l’abbaye St-Pierre de Solesmes, 
sous la direction de Dom. J. Ga- 
jard, O.S.E. Du répertoire grégo­
rien, le choeur nous donne le 
Kyrie. Gloria. Sanctus et Agnus 
Dei, de l’ordinaire de 1a messe 
du Temps pascal; le Requiem et 
Absolve de la Messe des Morts; 
Domine Jesu Christe (Offertoi­
re. Christus Factus Est t Semaine 
Sainte), Qui sedes et Dirigatur 
(Graduel). Hoc Corpus (Commu­
nion) Alleluia: Justus germinabit 
et neuf autres extraits de la li­
turgie. Nul ensemble que le 
choeur de Soîesmes ne saurait 
mieux rendre justice à ces tré­
sors qui perpétuent I2 grande tra­
dition grégorienne. Pour quicon­
que veut se retremper à la sour­
ce même de la musique liturgi­
que, cet univers musical d’une 
telle plénitude, l’album en ques­
tion. qui explore et répond à 
toutes les aspirations de l'âme, 
ne peut mieux arriver (VICTOR 
LCT-6011)

SCENES D’OPERA
LONDON reprend plusieurs ex­

traits et scènes d’opéra, (série 
“BLACK LABEL”) d’un calibre 
vraiment supérieur. Nous recom­
mandons fortement MARIO DEL 
MONACO et EBE STIGNANI 
dans “Gia i sacerdoti” et la Scène 
finale d’AIDA de Verdi. Les 
deux protagonistes se surpassent 
ainsi que le maître Alberto Ere- 
de. à U tête de l'orchestre Santa 
Cecilia. Quelle conviction! (LD-

9077) RENATA TEBALDI, à la 
voix somptueuse, se fait enten­
dre dans quatre extraits de VER­
DI ET PICCJNI: O Patria Mia 
(Aida), Tacea la nofte placida 
(Il Trovatore), Vissi d'Arte 
(Tosca) et in Quelle trine mor* 
bida (Manon l^escaut). On ne peut 
demander mieux! (LD 9054). La 
voix dramatique de Raphael Arie, 
bas.<e. illustre parfaitement deux 
extraits de BORIS de Moussorg- 
sky: “l have attained the highest 
powers” et "In the Town of Ka­
zan” ainsi que ‘*Je suis celui que 
vous avez appelé” extrait du 
“DEMON” de Rubinstein (LD- 
9073). Non moins dramatique est 
Ljuba Welitch, la célèbre sopra­
no. dans deux extraits du “BAL 
MASQI E ' de Verdi «■• “PIQUE 
DAME” de Tchaïkowsky. (LD- 
9041 ). Pour un piano qui sonne 
vraiment comme tel, écoutez 
FRANCE ELLEGAARD dans 
“Liebestraum no 3” de Liszt, la 
‘‘Campa nella” et CHACONNE” 
de Carl Nielsen. Bravo MM. les 
ingénieurs! (LD-9065). MARIO 
DEL MONACO, au vaste réper­
toire, dans “Celeste Aida”, “Mac­
beth”, “Traviata” et “Luisa 
Miller”. LD-9051. Enfin, musique 
toujours populaire et bien enre­
gistrée, la “Musique de ballet” 
du Cld, de Massenet. <LI>-9089) 
et les DANSES HONGROISES de 
Brahms avec l’orchestre de Ham­
bourg. dir. Schmidt Isserstedt, 
LD 9071. De belles aubaines.

HAVD.VBEI.NTM 
. . . versatilité

Eduard van Beinum, le distin­
gué chef d’orchestre d’Amster­
dam, explore avec un rare bon­
heur tous les styles musicaux 
que ce soit Mozart, Haydn, 
Schubert. Beethoven ou Bruck­
ner. Voici qu’il nous donne deux 
des dernières symphonies de 
Haydn, dites ‘SOLOMON”, pour 
l’impressario anglais du même 
nom. les symphonies nos 95 et 
97. Pourquoi sont-elles moins 
jouées que leurs consoeurs plus 
avancées en âge. mystère. Tou­
jours est-il, que la 96e est sur­
nommée “MIRACLE”. Nous lais­
sons au lecteur Je plaisir de dé­
couvrir par eux-mêmes, en lisant 
les notes au revers de l'envelop­
pe. la raison de cette appella­
tion. Les deux symphonies arbo­
rent les quatre mouvements habi­
tuels, avec une courte introduc­
tion, et Van Beinum en donne 
une lecture soignée, vivante et 
stylée. Bon support des ingé­
nieurs. (LOSDOS LL. 854)

BEETHOVEN KLEIBER 
. . . autre 5e

Une autre 5e vous exclamerez- 
vous! Eh, oui, la 17e sur LP et 
la 2e sur LONDON qui, dans une 
annonce récente, donnait ses rai­
sons pour doubler ses enregistre­
ments. La principale était que le 
public ne saurait se contenter 
d’une seule version par compa­
gnie. L’argument a du bon quoi­
qu’il nous semble que le réper­
toire n’a pas encore été épuisé, 
sinon Beethoven (€08 disques 
LP, dont 123 des symphonies ou 
environ 374 heures qui équivaut 
à II Jours d'écoute sans arrêt!) 
du moins, d’autres compositeun 
moins fortunés par le disque.

Knlkn, KleUirr • «ntl k»aminrnl
d'autorité pour n«>vu» imposer >a 
version toute «le vigueur et d’é­
quilibre. A remarquer le dernier 
mouvement pris modérément qui 
lui permet de détailler chaque 
phrase; un tant soit peu lent 
quant à nous. Bonne reproduc­
tion mais, chose rare chez Lon­
don, surface accidentée (LL- 
912)

RACHMANINOFF- 
SZ Y .MA NO V SK Y

Une reprise sur microsillons 
qui s’imposait: le bel enregistre­
ment fait en Angleterre, par Ar­
tur Rubinstein et l’orchestfr 
Philharmoma de la “Rhapsodie 
pour piano et orchestre" de 
Rachmaninoff, l.e célèbre pianis­
te confiait aux auditeurs de l'or­
chestre de New-York, un diman­
che après-midi, que du vivant de 
fiachmaninoff. il n’osait jouer 
les oeuvres du maître. Avec la 
disparition de celui-ci, rien de 
plus ne le retenait. Il rend abso­
lument justice à la “Rhapsodie” 
à la fois scintillante et lyrique. 
Une chose à remarquer: la sono­
rité du piano do Rubinstein com­
parée à relie de ses enregistre­
ments américains! Aucune er­
reur possible. Au revers, la 
“Symphonie Concertante” pour 
piano et orch. de Szymanovsky, 
compositeur polonais qui s’inspi­
re du folklore et des rythmes de 
son pays. L’idiome en est très 
original, complexe et recherché. 
Rubinstein se joue d’une parti­
tion difficile pour arriver au 
coeur même du texte. Bonne re­
production. (VICTOR LM 1744)

P. R.
* * *•

La musique de “Fats” Waller 
a fait — et fait encore — époque, 
dans les milieux où le jazz est 
à la page. Fils d’un ministre bap­
tiste, Waller a très jeune cultivé 
chez lui un goût fort prononcé 
pour la musique de l'orgue. A 
l’âge de 16 ans, il commença sa 
carrière au cinéma Lincoln à 
Harlem. Quoiqu'on le connaisse 
plutôt comme pianiste de jazz et 
chanteur à ses heures, “Fats” 
Waller a fait ses premières ar­
mes au clavier d'un orgue démo­
dé.

L’apparition, en 1940, de l’or­
gue électrique Hammond, beau­
coup plus avantageux que l’or­
gue à tuyaux, accrut de beau­
coup la popularité de “Fats” Wal­
ler qui fit plusieurs tournées, 
tant en Europe que sur le conti­
nent nord-américain. Waller, si 
on peut dire, a donné un nou­
veau rôle à l’orgue, celui de jouer 
des pièces de jazz.

En mémoire de ce grand mu­
sicien que fut “Fats” Waller, les 
studios R.C.A. Victor publient 
sous le titre “Swingin’ the Organ 
with ‘Fats’ Waller”, un répertoi­
re de huit des pièces qui ont fait 
connaître Waller de par le mon­
de entier. Deux sont interprétées 
â l’orgue à tuyaux et les autres, 
i l’orgue électrique. Elles furent 
toutes mises sur disque entre les 
années 1935 et 1941.

Les deux premières, I Believe 
in Miracles et Don't Try Your 
Jive On Me, enregistrées en 1935 
et 1938 respectivement, font#res- 
sortir le rôle de l’orgue dans un 
petit ensemble musical.

Les autres pièces présentées 
dans l’album microsillon sont 
Mamacita (qui redevient populai­
re de nos jours), Swinga-DUla 
Street, I Repent, Come Down to 
Earth, my Angel, Pantin' in the 
Panther Room, Let’s Go Away 
From It All (R.C.A. Victor LPT- 
3<L40). Un album de grande va­
leur pour les collectionneurs de 
jazz original 1 B. L.

ionien

nature
l.fs homines qui commissent probablement les meil­

leurs endroits pour la pèche en Ontario vont rarement 
pêcher eux-mêmes. Quelque paradoxal que cela puisse 
sembler, c'est pourtant la vérité.

Kn effet, les jtiloirs de la div ou aérienne du mi­
nistère des Terres et Forêts qui c< gagent de Toronto à 
TArctique, dans le cours de leur travail, trouvent rare­
ment le temps daller jeter l'hameçon à l'eau eux- 
mêmes.

Plusieurs de ces pilotes passent l'hiver au Sault 
Sainte-Marie. Lorsqu'ils y arrivent, en automne, à (a 
fin de la saison des feux de forêt, les pécheurs de la 
région ou des visiteurs s'empressent autour d’eux afin 
d'obtenir les derniers renseignements au sujet des meil­
leurs endroits qu'ils auraient pu rencontrer durant leur 
plus récente période d'envolées. ...........

En général, ils vous suggèrent les endroits les plus 
fertiles en truites mouchetées ou de lac, achigans à 
petite ou grande bouche, masklnongés, dorés ou autres 
variétés de poissons en vogue chez les amateurs de Pi- 
chc. Mais ils ne tarderont pas non plus à avouer que 
pendant la saison des feux de forêt, ou pendant l’hiver, 
ils trouvent rarement le temps de s'adonner au sport 
de la j*che.

Si la température les force à amerrir en certain coin 
désolé de la province, ils tenteront peut être leur veine, 
mais pour une seule et unique raison: trouver quelque 
chose a manger pour un repas; un point, c'est tout. 
Point n'est questton de penser à pécher pour le plaisir 
de la chose.

Cependant, à les entendre parler de leurs voyages, 
en lisant reriains des raj/ports écrits qu’ils doivent pré­
senter, il est souvent arrive que les autorités du minis­
tère ont réussi à découvrir une indication qui 1rs a con­
duites à un endroit inconnu qui est idéal pour les ama­
teurs de pêche.

Per exemple, les premiers à sacotr que la région 
de Red Lake fourmillait de maskinongé dune sfafure 
énorme jurent les pilotes du ministère. C’est a la suite 
de leurs rapports qu'on en vint à fermer la région de 
Patricia aux non-résidants. Ce sont eux qui déclarèrent 
<tne les Indiens avaient besoin de ce territoire pour leur 
subsistance qu’ils liraient de la chasse et de la pêche.

C’est récemment que les mêmes pilotes ont rapporté 
avoir ru d’énormes truites mouchetées, des truites de 
lac et des dorés dans une région située entre Geraldton 
et Ifcarst, un territoire que l'on avait ignoré jusqu’ici. 
Il est meme probable que les pilotes qui en parlèrent 
après leur découverte n’ont tout juste que le temps d'at­
traper un seul de ces poissons pour un repas, et qu'ils 
se sont peu soucié des autres.

Une bonne équipe de chiens peut voyager jusqu’à 
JOO milles par jour.
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